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Présentement, la faveur est aux études sur les patois. C'est, 
proprement, fermer la porte de l'écurie quand les chevaux sont à 
la bade. Il eût peut-être fallu, pour les examiner de près, ne pas 
attendre que nos patois fussent défigurés, désondrés parle mélange 
de nombre de mots tirés du français et souvent même du bas argot 
parisien. A chaque instant, quelque vocable parvenu, affublé d'une 
finale patoise ou estropié par la prononciation campagnarde, rem- 
place un de nos vieux mots, qui avaient leur physionomie propre 
et portaient sur elle leurs titres de noblesse. Pour le faire court, 
nous n'avons plus affaire aux dialectes primitifs, qu'il eût été si 
intéressant d'étudier, mais à leurs produits hybrides, difformes et 
dégénérés. 

Sans parler de la chasse aux patois, inaugurée au temps de la 
Révolution dans le dessein de détruire le plus possible l'esprit par- 
ticulier de chaque province, et dont l'abbé Grégoire fut l'ardent 
promoteur, une mesure contribua particulièrement à la corruption 
et souvent même à la disparition de nos patois, c'est la conscrip- 
tion. Le militaire, en revenant du service, avait oublié le langage 

1 



6 TRES HUMBLE ESSAI 

de sou endroit ou feignait de Tavoir oublié. Chacun place le bel 
air où il l'entend. Il me souvient d'un qui faisait ainsi la bête. — 
« Pôrle veire comme ta raôre t'a n'apprenu ! » fit la vieille Mor- 
nandiaude qui l'embrassait. 

C'est bien autre chose avec le service obligatoire pour tous. Ce 
sera bien autre chose avec l'instruction obligatoire pour tous. Déjh 
le paysan a honte de parler patois ;* plus honte encore si ses en- 
fants le parlent. — Idée d'ailleurs fort singulière, les ministres 
donnent des récompenses pour les meilleures étudeë sur les patois, 
et les préfets font des circulaires pour défendre aux instituteurs de 
laisser les petits gones parler patois entre eux. — Admirable 
unité de l'administration. 

Hàtons-nous donc de recueillir les débris des patois comme font 
les archéologues des vieux pots cassés. C'est l'heure. 






C'est grand'pitié que les érudits des siècles passés n'aient point 
pris souci des patois. Sans doute alors il n'était pas question de" 
philologie. Mais des théories nous n'en aurions cure, si nous avions 
seulement les matériaux. Quelle ressource, si l'on possédait des 
lexiques des anciens patois comme celui de Du Cange pour le latin 
du moyen âge ! 

Les Paraboles de V Enfant prodigue^ publiées en divers patois 
sous le premier empire, sont mince chose, et il ne faut pas toujours 
se fier à leur exactitude. Pour le patois lyonnais, nous avons un 
court vocabulaire inédit de Cochard ^ inspiré sans doute par la 
traduction des paraboles, et renfermant, avec des mots de pro- 
venances bien diverses, quelques renseignements précieux, sur- 
tout en ce qu'ils démontrent l'évolution incessante des dialectes, 
principalement de ceux qui n'ont pas de littérature écrite. Je ne 
parle pas des documents anciens ou modernes, auxquels a puisé 

' Ce manuscrit est la propriété de M. Vèricel, qui me l'a obligeamment confié. 
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M. Onofrio pour son glossaire, excellent mais bien restreint, des 
patois du Lyonnois, Forez et Beaujolois, ni de ceux qui ont été 
publiés depuis lors. Parmi ceux-ci, il faut placer les précieux 
opuscules de Marguerite d'Oyngct, édités par M. Philipon ; les 
Comptes de la destruction des châteaux de Nervieu et de Peyraud, 
publiés par le très érudit M. Vachez, qui possède d'ailleurs à fond 
la connaissance du patois lyonnais, et dont j*ai mis plus d'une fois 
à contribution l'exquise obligeance ; le Livre de raison d'un bour- 
geois de Lyon, le Carcabeau de Givors, le Prieuré d'Alix, mis 
au jour par M. Georges Guigue, qui marche dignement sur les tra- 
ces de son père, et d'autres que j'oublie. Ces documents aident à 
l'explication du patois moderne. Mais ils appartiennent à peu près 
tous à ce que j'appellerai le lyonnais de ville, développé sous l'in- 
fluence d'oïl, mêlé de formes savantes propres à nous égarer, très 
diflférent du lyonnais purement rustique. Ainsi, parlant par res- 
pect, le fumier de ville n'a pas la saine odeur du fumier d'étable. 



* 



Depuis que la philologie a remis en honneur les patois, il s'est 
publié de fort remarquables études sur ce sujet. Mais ces travaux, 
encore peu nombreux, sont demeurés isolés entre eux. Dans le but 
d'obtenir une plus grande précision dans les résultats, ils n'em- 
brassent le plus souvent qu'une partie fort restreinte de territoire, 
une seule vallée, même une seule commune. C'est ainsi que M. J. 
Cornu a publié une eavante étude sur la plionétique du bagnard, 
c'est-à-dire du patois parlé dans le val de Bagnes, ou plutôt du 
patois de Chables, principal village de la commune de Bagnes, 
dans le Valais, près de Martigny. Son ami, M. Gilliéron, a donné 
une étude plus développée, très serrée, très bien faite, et suivie d'un 
glossaire, sur le patois delà commune de Vionnaz, située presque 
à l'embouchure du Rhône dans le lac de Genève. Ces deux au- 
teurs ont suivi pas à pas le plan de M. Nigra dans sa Fonetica 
del dialetto di Val-Soana\ publiée dans la revue italienne, 

* Le ValSoancL comprend quatre communes dans rarrondissement d'Ivrée, province 
de Turin. Son dialecte est en outre parlé dans deux communes voisines* 
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VArchwio glottologico romano. Ces travaux sont d'autant plus 
intéressants pour nous qu'ils sf'appliquent à des dialectes faisant 
partie du même groupe que le lyonnais, groupe qui n'est ni d'oc ni 
d'oïl, et que M. Ascoli a désigné par le nom de romano-provençal. 

A un autre bout du pays franco-romand, M. Ch. Joret, aujour- 
d'hui professeur à la Faculté des Lettres d'Aix, et l'auteur d'un 
livre qui témoigne d'une érudition prodigieuse et fait loi dans la 
science. Du G dans les langues romanes, M. Joret a publié un 
ouvrage sur le Patois normand du Bessiti, c'est -à-dire du pays 
dont Bâyeux est le chef-lieu. Ce travail, trop modestement intitulé 
Essai, a cet intérêt rare, qu'il est accompagné d'un dictionnaire 
étymologique. M. Joret a récemment complété et agrandi singu- 
lièrement ce premier travail par un livre sur les Caractères et 
l'extension du patois normand. 

Pour les dialectes d'oc, M. Chabaneau, professeur à la Faculté 
de Montpellier, a publié une Grammaire limousine, œuvre con- 
sidérable, d'une éruçlition profonde et déliée, et à laquelle on ne sau- 
rait rien souhaiter que des exemples possible un peu plus multipliés. 

Dans ce moment même, M. Andrews publie dans la Romania 
une étude sur la Phonétique mentonaise, et, puisque ce qui est 
de notre pays doit surtout nous intéresser, le savant M. Clédat, 
professeur à la Faculté des Lettres de Lyon, vient de donner une 
étude sur le Pronom neutre dans le Forez, le Lyonnais et la 
Bresse, qui est un modèle par l'exactitude, la clarté, et ces qua- 
lités d'ordonnance et de méthode, auxquelles ne sauraient aspirer 
les pauvres diables comme nous, qui n'ont pas passé par la disci- 
pline et les fortes études des hautes écoles *. 

Donc, pour employer une métaphore dont je ne doute pas que 
vous n'admiriez la nouveauté, j'ai voulu apporter ma pierre à l'édi- 
fice philologique de nos patois. Excusez la témérité. 






On sera obligé de rappeler ici, le plus sommairement possible, 

i Je ne parle ici que des travaux d*analyse. Si je parlais des g'iossaires, il me fau- 
drait d^abord citer Tœuvre colossale de M. Mistral, Lou Trésor dàu Felibrige, 
puis le Dictionnaire des idiomes romans du Midi de la Franàe^ de M. Azals, etc. 
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quelques principes de la philologie. Je ne dois pas oublier, en effet, 
que nous n'écrivons pas que pout les philologues de profession 
(nous courrions risque de n'avoir pas assez de lecteurs), mais que 
notre but principal est de faire connaître aux bons Lyonnais les 
lois qui régissent leur bon patois. On s'efforcera donc d'apporter à 
ce travail toute la clarté imaginable, et d'en écarter le plus possible 
les termes scientifiques et les propositions abstruses. Je crois qu'il 
y a moyen de tout dire de façon à se faire comprendre de tous. Je 
voudrais être compris, même d'un élève de l'école primaire. A tout 
le moins le serai-je, espérons-le, de tout Lyonnais en possession de 
ces connaissances générales qui sont le patrimoine de. celui qu'au 
dix-septième siècle, on appelait de ce beau nom d'honnête homme. 
Je supplie donc mes lecteurs de m'accorder tant soit peu de l'atten- 
tion que Ton accorde à des choses frivoles. Peut-être, après avoir 
lu ce travail, sauront-ils quelque chose de plus sur leur pays. Et, 
après tout, je ne serai pas beaucoup plus ennuyeux qu'un article de 
la Revue des Deux-Mondes. 



4t 



Toute étude de ce genre comporte un plan bien fixé d'avance. 
Celui auquel je me suis arrêté est différent de celui qu'ont suivi 
jusqu'ici les doctes auteurs qui se sont occupés des patois. Je ne 
veux pas dire, certes, qu'il soit meilleur ! Ces savants sont d'ail- 
leurs cent fois plus qualifiés que votre très humble pour cette sorte 
d'études. Mais la philologie fait chaque jour quelque progrès ou 
adopte quelque changement, et il faut les suivre. Il en. est un peu 
de cela comme des chapeaux dont la forme varie à chaque prin- 
temps. Pour le moment, on me dit que l'on va donner aux chapeaux 
la forme d'un tromblon. J'ai donc « tâché moyen » de donner à ma 
phonétique un peu la forme d'un tromblon, sans être bien sûr que, 
dans un an d'ici, de nouveaux progrès dans la science ne devraient 
pas m'engagera lui donner, au contraire, la forme d'un melon. 
J'ose du moins dire que le plan que j'ai suivi est clair comme la 
fontaine des Trois-Cornets, au prix peut-être de quelques répéti- 
tions. C'est, il me semble, l'essentiel. 
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Je dois, avant de commencer, un témoignage tout particulier de 
reconnaissance à M. Ernest Langlois, membre de notre Ecole fran- 
çaise de Rome. Les conseils de M. Langlois m'ont aidé à classer et 
à coordonner des matériaux un peu confus et épars, à écarter des 
points douteux, à rectifier des erreurs, à suivre un plan correct. Si 
je n'ai pas toujours mis en pratique jusqu'au bout ses excellents 
avis, qui m'auraient fait donner à mon étude une forme plus clas- 
sique et plus acceptable de la science officielle, c'est la faute d'une 
certaine indocilité de caractère, d'un certain manque de gravité 
que je porterai jusqu'au tombeau, et qui me poussent souvent aii 
caprice. Allez donc enseigner à un Bachi-Bozouk de l'Ânatolie la 
charge en douze temps et j'ai oublié combien de mouvements! Allez 
donc enseigner à un né natif du Gourguillon à parler la langue de 
M. Villemain! 






La phonétique est la partie de la grammaire comparée qui traite 
des sons, des lettres et de leurs permutations. La phonétique lyon- 
naise (rigoureusement l'on devrait dire la phonologie S mais le mot 
de phonétique est admis par l'usage)» la phonétique lyonnaise sera 
donc l'étude des transformations que les sons et les articulations ont 
subies dans leur passage de la langue mère au patois moderne. 

Je ferais injure à mes lecteurs si je supposais q.u'ils ignorent que 
le patois lyonnais est sorti du latin, non pas du latin classique, mais 
du latin populaire. C'est là un fait accepté pour tous les dialectes 
romans par quiconque a la moindre teinture de grammaire com- 
parée. Je ne répondrais pas, cependant, qu'il ne se rencontrât 
quelque bon vieil amoureux du celtique pour le contester. 11 n'y a 
guère d'années que M. de Cassagnac, qui traitait la philologie à peu 
près de même façon que l'histoire, publiait un ouvrage intitulé : 
Antiquité des patois . Antériorité de la langue française sur 

G*est le nom qu*a employé M. J. Cornu dans son étude du patois bagnard. 
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le latin. — L'ouvrage ne paraît pas avoir fait grande sensation 
dans le monde savant. — Passe pour M. de Cassagnac, mais même 
des gens instruits ont longtemps prétendu que, sinon le français, 
du moins nos patois étaient purement du celtique. L'excellent 
Champollion-Figeac, qui était un savant, était convaincu que « c'est 
de la langue vulgaire des provinces que se sont formées les lan- 
gues française, espagnole et italienne », et, par langue vulgaire il 
entendait le celtique, du moins, disait-il, « le celtique corrompu 
par le latin ». Cochard, qui n'avait pas l'érudition étendue de 
Champollion-Figeac, mais qui était doué d'un bon sens naturel, à 
propos du mot fl^^o/ayï qui, en lyonnais, signifie élever^ au sens 
métaphorique d'élever des enfants, des arbres, des bestiaux, etc., 
et vient tout bonnement d'apti/icare, Cochard écrit cette phrase 
légèrement narquoise : « M. Champollion-Figeac le dérive du cel- 
tique, ce qui n'est pas probable. » 






Ce n'est pas à dire que le celtique n'ait sa petite part dans nos 
patois. Nous savons par les auteurs latins que même quelques mots 
du latin classique ont été tirés des dialectes gaulois : ainsi alauda^ 
alouette huppée, bulga, petit sac, lariXy mélèze, etc. Il a dû en 
être autant du latin populaire, mais nous savons aussi que les 
mots gaulois y sont extrêmement rares, parce que, dans le cas con- 
traire, nous les retrouverions dans les divers dialectes celtiques 
encore existants ou qui ont laissé des monuments écrits, ce qui 
n'est pas. Surplus de cinq mille mots d'origine populaire que compte 
le français, il n'en est guère plus d'une vingtaine qui appar-» 
tiennent au celtique. La proportion est un peu plus forte dans nos 
patois *. 

£n tous cas, ces mots celtiques, ainsi que les mots grecs intro- 
duits dans le latin populaire, avaient été façonnés à l'image du 
latin, affublés de terminaisons latines, déclinés sur des déclinaisons 



1 11 u*e8t pas ici question des noms de lieux, où, au conlraire, la part du celtique 
est considérable, les noms primitifs ajrant été seulement latinisés par les Romains. 
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latines, de sorte que c'est encore par le moyei^du latin qu'ils nous 
sont parvenus, 
y. etT«»X^^ Nos bons canuts qui, le soir, disent à la bourgeoise d'accrocher 

jj . 1 4 S" le chelu à la traverse de leur métier, se doutent-ils seulement qu'ils 

emploient un mot gaulois, encore bien qu'il leur soit venu par 
l'intermédiaire du latin, encore bien que l'objet lui-même ne soit 
qu'une modification de la lucerna antique, restée beaucoup plus 
apparente dans le chaulez de nos campagnes ? On ne peut rattacher 
en effet chelu et ses pareils à aucun mot latin qui ait avec eux 
quelque rapport de sens. Au rebours, « en partie tous » les dialectes 
celtiques nous fournissent le radical cal, choul, chai, chelj qui les 
a engendrés. En armoricain, goulou, anciennement goulaou, 
signifie lumière, chandelle; en kymri, goleu, gole, goleuni 
gwoAJol, a le même sens de lumière ; en ancien comique, golou 
veut dire lumière, et goloulester, lampe; en irlandais, gogarala. 
signification de lumière. Mais notre chauleï, pour dériver du radi- 
cal, n'a pu moins faire que de passer par un latin barbare calicu- 
lus, qui a donné le vieux français chaleil, et le provençal caleil, 
employé par le bon Rabelais, lorsqu'il nous conte un peu trop 
gauloisement la manière comment furent divisées en lieues les routes 
de France, et la raison pourquoi elles devenaient plus allongées à 
mesure qu'on s'éloignait de Paris, pour autant que, d'infortune, 
« il n'y avoit plus d'olif en li caleil ». 






Donc, ce qu'il s'agit d'étudier, c'est la transformation des sons 
latins en sons lyonnais. Pour cela, nous devrons partir du bas- 
latin, car c'est de lui que nous tirons notre origine, et non du latin 
d'Horace, encore bien que nous rencontrions parfois dans notre 
patois des mots de pur latin classique. 

Reste la question de savoir comment nous devrons écrire les 
mots lyonnais. 

Il est admis aujourd'hui en philologie que l'on doit, pour les 
patois, adopter une orthographe rigoureusement phonétique. Pour 
y parvenir, chaque philologue suit une notation parliculière. Les 
voyelles sont garnies de petits indices qui en modifient les sons. On 
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les surmonte d'un petit rond, de deux points, d'un tréma, d'un ou 
d'une tilde S d'un éventail; on les souligne d'un trait, d'un point par 
dessous, on les accote d'un numéro. U veut dire ou et u veut dire u. 
De même pour les consonnes. À celle fin d'indiquer que les H sont 
mouillées, on les traverse d'une petite barre; pour exprimer l'arti- 
culation ^71, on écrit une n surmontée d'une petite pataraffe en façon 
de queue de cayon, comme en espagnol et en portugais. Pour expri - 
mer par une seule lettre une articulation unique, on écrit œ, pro- 
noncez ch, et, à l'inverse es, prononcez x. Je ne sais pourquoi, au 
rebours, on n'a pas toujours créé de signe unique pour les articula- 
tions ts, dZy qui, dans plusieurs de nos dialectes, sont simplement 
la manière de prononcer ch. 

Ces notations ont sans doute leurs avantages, et j'avoue que je 
désirerais très fort que le français eût un signe pour indiquer que 
/ est mouillée. Il suffirait pour cela que, comme en espagnol, on 
convînt que // représenteraient toujours / mouillée, ou bien, qu'à la 
façon du provençal, on inlercalàt une h après l (Ih), pour accuser 
l'humidité. Dans mon très précieux Littré du Gourguillon, ysi été 
plus d'une fois embarrassé pour indiquer que U devaient se mouiller. 
J'avais la démangeaison d'exprimer la chose par Ih provençal. Mais 
il faut suivre la noce, je veux dire nos classiques, et je me suis 
contenté d'ajouter philosophiquement entre parenthèses : a Mouillez 
les II », ce qui est un peu long, mais fort clair. 

Dieu me garde de faire ici la critique de l'orthographe phonétique 
prévalante en philologie, et qui, au premier abord, n'est pas sans 
analogie avec une orthographe de cuisinière pou^^sée à l'état scienti- 
fique, mais je n'ai pas cru devoir l'adopter. J'ai pour cela plusieurs 
raisons. La première, c'est que nous ne possédons pas les caractères 
spéciaux que les très rares imprimeurs qui s'occupent de l'impres- 

• 

sion des ouvrages de philologie ont dû faire fondre. Cette rais n 



' Doit-on dire un tilde ou une tilde? Le DicUou. de Bescherelle dit tilda, s. m. ,* 
le Complément de la 6« édit. du Die. de TAcadémie, par Barré, d.t tilday s. m. Littré 
dit tilda, s. f. M. Gilliérou écrit un tilde. Voyons rAcadémie, dernière édition. Il 
n*y est pas. ~ I^rousse? — Pas davantage. Voilà qui est embarrassant. Alors, prenons 
l'espagnol et le portugais, puisque tilde en vient. Bon 1 En espagnol, il est des deux 
genres! Kn portugais, féminin lorsi[ii on écrit tilde, et masculin lorsqu*on écrit til ! 
alors, suivons Tétymologie : titulus est masculin. Oui, mais le bas-latin a sûrement 
une forme Ulula, Que le diable remporte 1 
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ne me semble pas aboluraent mauvaise. Je dois cependant ajouter 
que j'aurais à ma disposition les caractères idoines que je ne ferais 
pas autrement, par cette autre bonne raison que le lyonnais n'a ni 
sons ni articulations spéciaux» et que les lettres usitées en français 
suffisent amplement à les transcrire S Pour le surplus, il ne me 
chaut guère que Tarticulation cA, par exemple, soit représentée par 
une lettre au lieu de deux. Il me suffit que mon lecteur sache que 
ch se prononce ch. 



* 



Mais la question n*est pas résolue tout entière. En admettant que 
nous puissions transcrire tous les sons avec des signes français, 
reste à savoir s'il faut ou non écrire uniquement ce qui se prononce, 
supprimant tout ce qui ne se prononce pas. En d'autres termes, s'il 
s'agissait de français, faudrait-il écrire avec 



l'oRTIIOORAPHE des ANES 



Singulier : il chantait ; pluriel : tV^ chantaient. 
Ou avec 

l'orthographe des savants 

Singulier : il chante ; pluriel : il chante. 

(Ce qui ne me semble pas fait pour faciliter l'intelligence des 
textes). 

Les philologues ne toléreraient pas le choix. L'un d'eux, fort 
distingué, et qui n'est d'ailleurs en cela que l'écho des maîtres, 
écrivait naguère : « Nous ne devons ni ne pouvons créer au patois 
« une tradition orthographique : D'abord ce serait le doter fort 
« mal à propos d'un embarras qui est regrettable pour la plu- 
(( part des langues littéraires, et principalement pour le fran- 
t( çais... » J'avoue que la dernière partie de la phrase me semble 
uu petit peu roide. Même que je me demande comment Ton s'y 

* Il iren irait pas ainsi pour des patois même très i approchés de houf, lels que le 
paloie du Bugey, par eiemple, ou se trouvent des articulations analogues k celles du 
h anglais. 
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pourrait prendre pour étudier aujourd'hui la philologie, si l'on ne 
possédait les textes que dans l'orthographe euphonique. 

Au risque de ruiner d'avance, dans l'esprit des doctes, tout ce 
que j'ai pu faire de recherches et d'études, je me suis déterminé à 
user quelque peu de l'orthographe étymologique *. Sans doute, si 
l'on avait à étudier ici Tidiôme de quelque peuplade de la mer du 
Sud, on serait impardonnable de chercher autre chose que l'ex- 
pression la plus simple et la plus exacte des sons. Mais l'excuse 
de mon crime est dans ce fait que tous les mots patois qui trouvée- 
ront place dans la présente phonétique ont des étymologies à peu 
près indiscutables, et que la plupart d'entre eux ont déjà été em- 
ployés par nos auteurs patois sous des orthographes assez diverses, 
mais enfin qui toutes, dans une certaine mesure, indiquent les 

• 

origines du vocable. Bien entendu que cette orthographe ne sau- 
rait être rigoureusement logique. On ne saurait avoir cette pré- 
tention de représenter exactement les sons prononcés à telle outeUe 
époque du temps jadis, car l'on ignore à quels moments et dans 
quel ordre telles ou telles lettres ont cessé de se faire entendre. Il 
est même probable que cela s'est fait fort irrégulièrement, et que 
Gautier, au Gourguillon, disait encore chantar^ que Garguille, à 
Millery, disait déjà chanta. Possible même que Garguille et Gau- 
tier fussent du même village. Mais qui diable aurait la prétention de 
i*ien faire de rigoureux en ce monde ? En orthographe comme en 
autre chose tout est une question d'usage et de mesure. « On ne 
vous dit pas de ne pas battre votre femme, répondait avec douceur 
le président à un prévenu, mais il ne faut pas l'assommer ! » 






Admettant d'ailleurs que j'ai tort, suffit que mes lecteurs lyon- 
nais tant soit peu familiers avec le patois comprendront mes tex - 
tes, ce qui serait absolument impossible si on leur mettait sous les 
yeux, par exemple, les signes diacritiques, hiéroglyphiques, caba- 
listiques, fantastiques, avec lesquels le savant M. Haëfelin, docteur 




^ M. Chabaneau n*a pas non plus suivi Torlhographe parement phonétique dans sa 
Grammaire Hmoiuine, 
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en philosophie, membre honoraire de la Société d'histoire et d'ar- 
chéologie du canton de Neuchâtel, a transcrit les rondes et les 
chansons du patois de Fribourg, qui ressemble pourtant de si près 
au nôtre *. 

* 

L'orthographe étymologique, même appliquée aux patois, peut 
rendre des services. Ceux de nous qui habitent la campagne savent 
que, dans divers endroits, on appelle abau un petit gerbier en forme 
de toit. Or, dansaJaw nous lisons facilement une l devenues après 
a, ce qui représente un primitif abaZ, comme chiviau représente 
un primitif cheva/, marichaw, un primitif marécha/, etc. Cet abal, 
nous le rencontrerons encore existant au même sens dans le patois 
dauphinois où l'évolution ne s*est pas accomplie, et par abal nous 
serons conduits au verbe abali qui, en Dauphiné, signifie abriter, 
il&a/t nous conduira à ad-bajulare^ par une des nombreuses déri- 
vations de sens qu'a subies ce verbe, devenu synonyme de gouver- 
ner, conserver, abriter, réserver. Que si nous nous étions contenté 
de transcrire phonétiquement au par ^, et d'écrire àbô, impossible 
au lecteur de lire dans les lettres l'origine du mot. Or, l'origine 
des mots en éclaire parfois le sens, et sa connaissance, en tous cas, 
procure toujours à l'esprit une satisfaction dont il est bon de ne pas 
se priver. 






Mais tout en employant une orthographe étymologique, il n'est 
pas sans utilité de faire connaître les lettres qui ne se prononcent 
plus. Pour ce faire, nous nous contenterons de les mettre entre 
parenthèses, comme on ferait par exemple dans les mots français 
suivants : lou(p), j'aimerai(s), ils aimerai(ent), etc. 

< Je me hâte de dire que ies philologues français, tels que MM. Gilliéron et Cornu, 
qui se sont occupés des mêmes patois, ont employé une graphie, qui bien que pure- 
ment phonétique, est beaucoup plus claire, tandis que M. Ayer, qui a inventé une 
orthographe étymologique, toujours pour les mêmes dialectes, est peut-'tre encore 
moins compréhensible à Toeil du simple mortel que M. Haëfelin. Je crois qu^en telles 
occurrences, lorsque Ton possède quelques documents qui fournissent déjà une tradition 
écrite, le mieux est d'innover le moins possible. 
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Avant le lever du rideau, il est nécessaire de donner la définition 
de quelques-uns des termes que nous emploierons. 

D'abord voyelles et consonnes : même les plus petits gones 
savent ce que c'est. 

Or, dans tout mot latin, français ou patois, il y a une voyelle, 
une seule, sur laquelle, sans même qu'on s'en aperçoive toujours, 
la Yoix porte toujours d'une façon toute spéciale. Nous appellerons 
cette voyelle, voyelle tonique ou accentuée. Il est très essentiel 
d*en faire la distinction, car la même voyelle, selon qu'elle est 
tonique ou atone, c'est-à-dire non tonique, a des destinées fort 
différentes. 

Tout le monde sait aussi que le latin, dont nous sommes sortis, 
avait des voyelles longues et des brèves^ suivant les mots. Ainsi 
dans femina, e est long, et bref dans fémur. 

Or, en latin, la voyelle tonique n'était jamais la dernière (sauf 
dans les monosyllabes, cela va de soi). L'accent était sur l'avant - 
dernière voyelle, si elle était longue, et sur l'antépénultième si 
Favant-dernière était brève, 

En français, au contraire, l'accent est sur la dernière voyelle, 
quand celle-ci n'est pas un emuet, et surYavant-dernière quand 
le mot se termine par un e muet. 

En patois l'accent est, comme en français, tantôt sur la dernière 
voyelle, tantôt sur l'avant-dernière. Mais, dans ce dernier cas, au 
lieu de se terminer par un e muet, le mot peut se terminer par a, e, 
1, 0, atones, mais non par u ni ou. U et ou finals sont toujours 
ioniques. 

Pour plus de clarté, dans tous les mots latins et patois, la 
voyelle tonique sera en caractères italiques. 



* 



Les voyelles, toniques ou atones, seront divisées en trois classes : 
Nous appellerons voyelle libre, celle qui est finale, suivie d'une 
consonne simple ou des groupes pr, br, tr, dr. 
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Nous appellerons voyelle variable celle qui;;est suivie des grou- 
pes CR, GR, PL, BL, ou d'uu groupe dont l'un des éléments est un 
yolte^ expression que nous expliquerons plus loin. 

Nous appellerons voyelle entravée celle qui est suivie de deux 
consonnes autres que les groupes ci-dessus mentionnés *. 

Bien noter que, pour être entravée^ ou en position^ comme on 
disait naguère, la voyelle ne perd pas son caractère propre de 
longue ou de brève, quoiqu*en disent les traités de prosodie latine. 
C'est la syllabe qui devient longue en prosodie, mais la voyelle en 
po5t7îon peut avoir des destinées différentes, selon qu'elle est lon- 
gue ou brève par nature. 



* 



Occupons-nous maintenant de l'étude des 

VOYELLES LYONNAISES 
Elles sont les mêmes qu'en français : 

A 

1^ A égale a dans mare ; 2^ A égale â dans àme. 

E 

l"" E muet égale e dans mann^ ; 2'» É, appelé e fermé par les 
grammairiens, égale é dans vérité' ; 3" Ê, dit e ouvert, égale é dans 
même ; 4^ È égale è dans sévère. 

I 

I égale i dans ici. 



1^ très bref égale o dans c(7tte, motte. Cet o n'a pas de 
marque particulière, mais sa prononciation est communément in- 

^ Gatte diyiBÎon et e«8 dénominations sont celles adoptées par M. Qaston Paris dan« 
un travail qui est un chef-d*œuvre d*érudition, de clarté et de critique, sur O dit o 
fermé (Remania, t. X, n^tST, 38). 
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diquée par la voyelle double qui le suit, laquelle est le plus souvent 
it, ou, à la fin des mots, par la consonne t : pot, écot. Le Lyonnais 
observe avec soin cette prononciation, et nous disons gigot, mot, 
avec prononcé très bref, et non gigaut et maui, comme à la Co- 
médie française. Donc, en patois, tout o médial suivi de lé, tout o 
final suivi de t sera prononcé très bref; 2* égale o dans parole; 
3"^ égale d" dans dôme. 

U 
U égale u dans unité. 

Ajoutez une voyelle particulière au lyonnais : c'est e muet fran- 
çais devenu tonique à la fin des mots. Nous l'indiquerons par E. 
Il n'existe dans aucun mot français, mais on s'en rendra compte si, 
dans le mot homme, au lieu de faire porter l'accent sur o, on le fait 
porter sur e muet : homm^. On obtiendra ainsi un son intermé- 
diaire entre o et ^. Il y a du reste très peu de mots patois avec 
l'accent sur e (e final n'existe guère d'ailleurs que dans les plu- 
riels féminins, où il est atone). On peut citer pelluér (poulie), jou- 
cliér, courroie qui lie les bœufs au joug, et quelques autres. 

E exista cependant quelquefois à l'état atone. C'est alors le même 
son affaibli, mais toujours plus fort que e muet français. Morve 
(mauve) en est un des rares exemples. 

SONS IMPROPREMENT NOMMES DIPHTONQUBS, MAIS QUI SONT BN RÉALITÉ 
DES SONS SIMPLES EXPRIMES PAR DEUX LETTRES 

AU égale au dans autel. 

OU égale ou dans moudre. 

IN égale in dans ingrat. 

AN, EN, dans les substantifs, égalent an, en comme dans ange, 
défendre. Il n'en est pas de même dans la conjugaison (par exem> 
pie dans j'applayirian(s), nous attellerions). AN prend alors un son 
tiré du nez, qui se rapproche de in, et qu'il est souvent difficile d'en 
discerner * . 

1 La cdacluaion ualurelle eût été d*adopter deux graphies pour exprimer ces deax 
sous (lifféreuts, par exemple an et en, mais ce dernier groupe, qui est muet dans nos 
verbes français, aurait embrouillé complètement, pour la plupart des lecteurs, les 
conjugaisons des Yerbes patois. Ou suppléera à celte deficieney par des notes. 
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ON ne se prononce pas exactement comme dans melon. C'est 
aussi un son nasal qui, lui, se rapproche de an. Même observa- 
tion sur la confusion facile des deux sons. 

UN est un son qui n'existe guère que dans les mots proprement 
empruntés au français. Il se nasalise le plus souvent en in (pour 
parler du nez nous n'avons pas notre pareil) : in homo pour un 
homme. On dit un aux portes de Lyon, et, & mesure qu'on s'éloi- 
gne, le son m s'accentue du côté du Forez, jusqu'à Rive-de-Gier 
où Ton prononce ïn. 

Ajoutez un son bizarre, intermédiaire entre un et in^ et que nous 
exprimerons à Toccasion (fort rare) par en. Je n'ai entendu ce son 
que dans la montagne, à Yzeron, Duerne, où Ton dit réf/i, pour vin 
(rien) dans les villages de la plaine ; de même, Mën pour u^', xyet 
(œuf), layéfnpour lian (en bas). On peut donc considérer ce son 
comme un phénomène local. Du reste la prononciation de beaucoup 
de mots, et même l'emploi des vocables varie souvent de paroisse à 
paroisse. 

EU, prononcé comme dans j^wne, n'existe qu'à l'état sporadique 
et dans des mots que je crois 'introduits. Ainsi inqu^u, aujourd'hui 
(hanc hodie), est le provençal inqu^u (prononc. inqu^ou), dans 
lequel la diphtongue s'est réduite, probablement sous l'influence 
d'oïl. JFuvra, filasse de chanvre, est le français œuwe^ car opéra 
a donné chez nous oura, travail, tâche. 

DIPHTONGUES 

• • • • • • 

AI, El, 01. Dans ces diphtongues, l'accent porte sur lapremière 
lettre, et la prononciation de i doit à peine se faire sentir ^ 

AI égale ai dansf ail 

El égale ei dans pintade, mét&il. 

01 égale (?y dans noyer ^. 

Somme, ces diphtongues se prononcent comme les mêmes diph- 
tongues dans le grec classique. 

Leur emploi est d'ailleurs localisé. Aux environs de Lyon, elles 



^ M. Giiliéron fait la même remarque pour le patois suissO'romand de Viounaz. 
< Enteadez noy^r prononcé à la lyonnaise : no-yé^ et non pas à la parisienne : not-ye. 
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sont à peu près inconnues. On y ditpra?chi. A mesure qu'on s'ap- 
proche du Forez on diphtongue, mais si peu que rien. A Rive-de- 
Gier on diphtongue tout à fait : praïchi. 

01, comme dans roi, loi n'existe pas, à proprement parler, bien 
qu'il n'y ait pas à douter qu'il n'ait existé primitivement. Aujour- 
d'hui il y aurait plutôt lieu de le transcrire par aa, oua et même 
par ouê. Un paysan lettré à qui je faisais transcrire devant moi le 
raot ro2ie en patois, l'écrivit roi ; un autre l'écrivit roua. A l'au- 
dition, on ne discernait pas la différence. On distingue bien la 
diphtongue dans les mots coua, queue (cawda), rouêrad, réfléchir 
(ruminare). Dans les vieux noëls on trouve indifféremment à la 
coiti, et à la cou(^ti pour à la hâte (de coctare) *. 

Pas de triphtongues. Dans pray?, prier, ley?, lier, etc., il y a 
bel et bien deux voyelles réunies par un y (yotte) de formation 
romane, c'est-à-dire postérieure au latin. 

Reste à parler d'un son que nous qualifierons de semi-voyelle, 
et qui joue un grand rôle dans notre patois. Nous l'appellerons 



YOTTE 

Du nom de la lettre allemande comme laquelle il se prononce. 
Ce son égale i, y français en hiatus comme dans pi^d, allio7is, 

V^MX. 

Nous exprimerons indifféremment ce son par ?*, y. 

Le lecteur so demandera pour quelle cause on le fait différer de 
i et de y ? — Uniquement à cause de son rôle étymologique. 

Il importe donc de montrer en quoi i, y yotte ou semi-voyelle, 
diflfère de i voyelle. 

Lorsque, dans un mot latin, i se trouve entre deux consonnes, 
c'est un i voyelle : ver-t-tatem. 

Quand il est en hiatus, ce n'est plus qu'une demi-voyelle : cam- 
pania (pour campanea), campagne ; c'est-k-dire un jotte. 

Mais il arrive souvent que, par suite de la transformation d'une 



> La même transformation s'était accomplie en français au xvi* siècle. Oi y égale 
auè. On disait dortou^'re pour dortoir. 



1 
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consonne, ou simplement de son voisinage, il se développe en roman 
(c'est-à-dire dans les langues issues du latin) un i qui n'existait pas 
dans le type primitif. Dans cutre, de cocere, par exemple, i est un 
yotte. Dans doy^n, de decanus, y est aussi un yotte *. Dans atgle, 
d'aquila, main, de manus, il s'est développé un yotte qui a sub- 
sisté tant que la diphtongue s'est prononcée, et qui n'est plus 
aujourd'hui qu'à l'état graphique. 

Ceci compris, je pense que nous pouvons passer aux 



VOYELLES LATINES 

Ces voyelles, comme on sait, sont A, E, I, (), U. 

Dans le^ latin classique, chacune de ces voyelles se divisait en 
longue^et en brève. 

11 est à croire que A long et A bref se sont confondus dans le 
latin populaire, car dans leur passage aux langues romanes, a 
bref et a long ne se comportent pas de façon différente. On doit 
donc leur attribuer le même son A. 

E bref avait le son de È français. 

E long et I bref se prononçaient tous les deux E. Nous appellerons 
cet É, é fermé. 

I long se prononçait I. 

long et U bref se prononçaient tous les deux 0, on suppose 
comme dans cote. Nous appellerons cet 0, ô fermé, quoique ce ne 
soit pas l'o fermé des grammairiens. 

bref se prononçait probablement comme dans cotte. 

U long avait le son OU. Le son de u français n'existait pas. C'est 
un son d'origine celtique. 



^ On pourrait même dire qu'il y en a deux à Paris. Dans decanus, dec a donné 
doi, où i est un yotte venu de c. Anusa donné atn, puis en; d'où decanus^doi-en. 
Puis, comme doi-en n*était pas facile à <c affranchir », on a ajouté un second yotte ; 
doi-yen^ que nous autres bons Lyonnais avons réduit à do-yen^ où il ny a plus qu'un 
votte. 
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DIPHTONGUES 

AE se confond avec E bref. 

OE se confond avec E fermé {e long et i bref). Déjà les Romains 
écrivaient différemment foetus ou fétus, fo^mina ou f^mina. ^ 

Nous avons maintenant tout ce qu'il nous faut pour pas-^ 
ser à l'étude de la transformation des voyelles latines en patois 
lyonnais. 



TRANSFORMATION 



DBS 



VOYELLES LATINES TONIQUES 



EN PATOIS LYONNAIS 



Pour désigner V équivalence du son latin et du son patois actuel, nous 
emploierons le signe == qui^ en algèbre t indique légalité. 



1. A latin libre, quand il n'est pas suivi d'une nasale» = (cet 
Ô était jadis A : 

Latus = M, côté^ Veritatem = veiitd, vérité; 

Pratum = prd, pré; Paupertatem= poureM, pauvreté;. 



^ O pour A ne commence À paraître à Lyoa qu*à la fin du dix-huitième siècle. Il est 
Probable que bien auparavant il 8*était développé dans les campagnes. 
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San(i)tatem = sandd, santé ; Faba — fdva, fêve ; 

Mtuornatus = ménd, jeune gars; Suavem = sud, doux au toucher ; 

Maie gratum = magrd, malgré ; Pavum = pdvo, paon (Graponne) ; 

Gantatum = chantd, chanté; Nasum = nd(s), nez ; 

Gantata = chantd, chantée; Quare = cdr, car; 
Amatum, ta = amd, émd, aimé, eé ; Gantare *■ = chantd, chanter ; 

Sibilatum, ta = subld, sifflé, ée ; Amare = amô^ émd, aimer ; 

Platea =pldci, place; Sibilare =subld, siffler; 

Bladum = bld, blé ; Glarum = clidr, clair ; 

Itapa= rdva, rave ; Gapitale = chatdr, cheptel. 

Remarques 1. Flatum = fla(t), haleine, et non âd, évidemment parce que 
i final s'est fait plus longtemps sentir dans ce mot que dans ses frères. 

2. Sous l'inflaence de la gutturale initiale, A est devenu I dans caats = chi(s), 
chez, contraction de chtes, qu'on trouve au treizième siècle, et dans scala = 
échtla, échelle. 



2. Nous avons expliqué que le groupe BR, TR ne constitue pas 
d'entrave. Aussi A suivi de ce groupe se comporte-t-il exactement 
comme dans le n** 1 . Remarquez qu'il importe peu que la première 
lettre du groupe tombe en patois, ni même que le groupe latin ne 
soit pas BR, TR, si au contraire celui-ci existe en patois : 

Pa(t)rem = pdre, père * ; Ma(r)m(o)r = mdbro, marbre ; 

Ma(t)rem = mdre, mère ; Pla(s)trum == pldtro 3, plâtre ; 

Fra(t)rem :=« fWre, frère; A(8)trum = dtro, âtre; 

A(r)b(o)r as tfbrô, arbre ; Pa(s)tor = pdstro *, pfttre (Morn.). 



'1 Remarquez que le sort de A n^est pas différent lorsqu'il est suivi d^une consonne 
dentale dite explosive (c'est-à-dire de celles qui arrêtent brusquement le son de la 
voyelle), comme t dans cantatumou, au contraire, d'une des consonnes nommées eon- 
tintas (c'est-à'dire qui facilitent le prolongement de la voyelle), comme r dans can- 
tare. Il n*en a vraisemblablement pas ' toujours été ainsi, et les toniques de cantalum 
et de cantare n'ont pu s'identifier en ô que depuis que t et r après a ont cessé de se 
prononcer. Auparavant a était bref daus la forme issue de cantatum, et long dans 
la forme issue de cantare. 

Sur les infinitifs en artf, v. plus loin, no 13 et 14. 

s Yeeron, Duerne disent p^re, m&'re. Influence d'oïl. 

A On trouve déjà platctro (pour pldtro) à Givors, dés le treizième siècle (Carcabeau). 

4 Cette transformation de a en d dans pastor est assez curieuse, car en français, 
A, entravé par un groupe dont la première lettre est S, ne s'allonge précisément que 
par la chute de 5, que l'on remplace par un accent circonflexe sur l'a : Pâ(8)tre, â(s)- 
pre. Gochard donne paslro, forme des pays d'a> et qui est d'ailleurs évidemment la 
forme ancienne. 
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3. A, suivi du groupe BL (c'est ce que nous avons appelé A 
variable) en* palois, = : 

Tab(u)la = trdbla, lable ; Amab(i)lera = amdblo (Morn.), émdblo 
Stab(u)la = élrdbla, étable ; (Crap.), aimable ; 

Rutab(u)lum = rdblo, fourjfon de mi- Gapabf'ijlem = capdUo, capable ; 

neur ; Guipa b(i)Iem = copdblo, coupable. 

Remarque. — Mais pourquoi A a-t-il persisté dans sab(ujla = sabla, sable, je 
l'ignore considérablement. 

A eniravé a subi des modifications diverses, suivant les 
consonnes qui formaient Venirave, 

. 4. L'influence de R sur le passage de A à Ô est remarquable. 
A, entravé par un groupe dont la première consonne est R, devient 
invariablement 0. Il en est de même si cette consonne est L en 
latin, devenue R en patois * : 

Largum = Idrgi, large ; Lardum = l<5r(d), lard ; 

Partem = p<5r(t), part ; Harpa = drpa, griffe ; 

Quartuna = qudr(t), quart ; Barba = bdrba, baibe ; 

Dies Martis = dimdr(s), mardi ; Garrus = chdr, char ; 

Tardum := tdr(d), tard ; Balma =bdrma, coteau. 

Remarque. — Ârca s'est révolté contre la règle. Il continue à faire archi, coffre. 
Son tour viendra, et s'il ne tombe pas en désuétude fce dont il est menacé), il 
fera drchi ^. 

5. A entravé par SS, ST (peu importe que le groupe persiste ou 

A 

tombe en patois) = : 

Lassa = Idssi, lasse ; Glassicum = clidr ^, glas ; 

Bassa = bdssi, basse ; Ga8s(i)num chdssi ^, chêne ; 

It.tazza = tdssi, tasse ; Pasta == pdta, pâte; 

De passunl =^pdsBo, je passe ; Vx fr. il taste = a tdte, il tâte ; 

Bassum = bd(s), bas ; Repastum = repd(s), re()as. 

^ Nous verrons plus loin (ii* 24), quo R a exercé une influence de même genre sur 
Télargissement de É entravé, et même (no 26), de E bref hbre, en A. 

* Je ne croyais pas si bien parler. Au moment que ceci était imprimé en épreuves, 
voilà qu*en ouvrint Monin, mes yeux tombent sur ft Vorchiy sorle de grand coffre », 
Monin était de Mornant. 

3 A Amplepuis, pays d*a, et moins soumis À l'influence des gutturales, on dit 
clar. Gocbard donne clias, où s se faisait sentir, car Gochard ignorait que clias vint 
de clossicum, et son s n^est pas purement étymologique. 

* Cass(i)num n*a probaiement pas donné le français chêne, a entravé ne se chan* 
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Remarque, A a persisté dans ha(s)ta = alo, broche, vieux mot qui n'est plus 
en usage, à ma connaissance. Sans quoi, je ne fais pas doute qu'il n'eût allongé 
sa voyelle comme les autres. 



6. Si A, libre ou entravé, est suivi de L persistante, il y a hési- 
tation entre le maintien de A et son passage à 0. Possible parce 
que la transformation est en voie d'accomplissement. 

4 

EXEMPLES DU PASSAGE DE A A 
Callam =:gdla, gale : Pallidum = polo, pâle ; Ail. salo = srilo, malpropi-e. 

EXEMPLES DU MAINTIEN DE A* 

Ala = ala, aile ; Spalla = pala, épaule ; 

Pala= pala, pelle ; • Caballa = cavala *, cavale. 

7. Hormis les cas spécifiés ci-dessus, A entravé (peu importe 
queTcntrave ait cessé en patois) = A, et se prononce bref ^ : 

Catta = chatta *, chatte ; Vrtcca = vachi, vache ; 

Moy. h. ail. patte = palta, chiffon ; Pacta = pachi, marche ; 

Ail. latte = latta, longue planchette ; Fracta = frachi, petite branche cou- 
Ail, platte =s platte, bateau à laver ; péc ; 

Male-hab(i)tum = malado, malade ; Salvat(i)cum = sarvr/jo, sauvage ; 



géant pas en à français^ mais il a donné casse en rouergat, qui répond parfaitement 
à notre chossi. Il a aussi donné chono, qui est la forme des environs de Lyon. Dans 
ch^ssi, c'est la première lettre du groupe qui a p?rsisté ; dans chono, c'est la se- 
conde. Mai» chasno n'est devenu chôno que lorsque s a cessé de se prononcer, 
comme as(i)num = asno n'est devenu ono qu'après la cim(e de s^ qui a allongé la 
voyelle précédente ; autrement l'cnlrave (v. no 7) exigeait le maintien de a. Quant au 
français chesne (pour chatsne, qu'on trouve dans le vieux lyonnais)) on ^'expliquerait 
par une forme caxinum, qui donne ac ^ ai. 

i Remarquez que A tonique libre en français a aussi des tendances à se maintenir 
devant l : malum = mal ; aequalem = égal ; legaleni = loyal ; regalem = royal. 

' Je garde le mot ])our exemple, quoiqu'il ne soit pas proprement lyonnais. l\ a 
dû nous venir par l'Auvergne et le Yelay oii, malgré son origine italienne, il a passé 
tout à fait à l'état populaire. 

3 Comparez les cinq premiers exemples du n» 7 avec les treize premiers du n© 1. 
On voit que la dentale qui suit A ne l'empêche pas de devenir O (veritatem :î= verit<$), 
mais que si, ou contraire, elle est séparée de A par une autre consonne^ elle met 
obstacle à la transformation (maie hab(i)tum = malado et non malddo). 

C'est que la dentale se prononce dans le second cas, et non dans le premier. 

4 Le mot le plus usité est mtra. 
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Mi8sat(i)cum .-= messajo, domestique ; Mappa = mappa, plan cadastral ; 
Villa t(i)cum villajo, yillage ; Mappa = raappa *, nappe. 



8. A libre ou entravé, devant une nasale non suivie d'une 
voyelle, persiste nasalisé (comme en provençal^. Pan (panem) se 
prononce comme dans le français pan de mur. 



Panem =^ pan, pain ; 
Manum == man, main ; 
De mane = dema;{, domain : 
Sanum= san, sain; 
Tabanum = isiwan, taon ; 
Planum = plan, uni ; 
Paganum = paca/i, rustre ; 



Sanctum = sa«(t), saint ; 
Infrmtem = eran(t), enfant ; 
Gkndemr= ailla», gland ; 
Levamen = leva», levain ; 
Famem = fan, faim ; 
Gamba == cbamba, jambe. 



Remarques. — 1. A libre plus N, pi'ccédé d*une gutturale, a passé au son in 
dans cauem = chtn, mais le même phénomène ne s'est pas produit dans ligamen 
== lian, et le dérivé lianchi, viorne. 

§. La gutturale n'a pas non plus exercé dUnfluence dans paganum = pacan, 
gi'ossier^ rustre. Mais ce mot nous est venu du provençal. 



9. Sila nasale (m, n) est suivie en patois d'une voyelle, A ne 
se nasalise pas. La prononciation lyonnaise dans ce cas, est la 
même que la française dans a-nnée, plai-ne '. 



Plana = plana, plaine ; 
Rana = rana, salamandre ; 
Sana = sana, saine ; 
Scplimana = semana, semaine ; 



F'ontana = fontana, fontaine ; 
Orana = grana, graine ; 
Graminem = gramo; chiendent. 



Remarques» — 1 . Mais lana est devenu Wna (influence française). 

2. A Rive*de-Gier et aux environs, A plus nasale non suivie d*une voyelle == 
souvent ON : 



Manum = mo», main ; 

De mane =^ démon, demain ; 



Famem = fom, faim ; 
Sanguinem = son(g), sang ; 



* Mot inlroduit du français, mais qui sert quand même à véritier la règle, car il se 
serait transformé en nupa« si nappe eût été nape. Le vrai mot patois est maoti. 

< Dans la Suisse romande, au contraire, la uasali^ation de A s'effectue même quand 
la nasale qui le suit n'est pas finale : planna = plan-na. De même tout le monde a 
remarqué que les Provençaux disent an-n^0 au lieu (Vannée, 
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Campus = cho»i(p) *, champ ; Gameru = chombra, chambre. 

Gfimba = chomba, jambe ; 

Mais p'»uem = pan, sanctum == san(l), infantem = efan etc. 

3. Lorsque A libi-e, plus nasale, est précédé d'une gutturale, a/7, am devient 
m. Canem n'a pas donné chon à Rive-de-Gier, mais chtn, comme dans le reste 
du Lyonnais. 



A côté des- lois générales que Von vient cTénoncer, il faut tenir 
compte des influences que peut exercer sur A le voisinage de telle 
ou telle consçnne. 

Ce sont ces influences que Von va présentement étudier. 

10. A variable, suivi d'une gutturale*, elle-même suivie d'une 
consonne qui se prononce en patois, = AI ^ ou E *, suivant les 
villages. Pas de délimitation géographique générale à cet égard *^. 

Facta = fat ta ou f(?ta, faite ; Aquiia = atgla ou ^gla, aigle ; 

Fraxinum ^ = fraissi ou fr^'no, frêne; Ac{i)num gt*ne (jadis atsne), marc du 

Acrem = a/gro ou c'gro, aigre ; raiiin ; 

Macrum =maigro, ou m^'gro, maigre; Fag(i)na = faina, fouine. 

Remarque. — Dansaqua= atgui, e^'gui, eau, même phénomène, parce que la 
gutturale se prononce. 

11. Mais A, plus gutturale non suivie d'une consonne qui se 
prononce, ne devient jamais E, et garde le son AI ouvert : 

iUac =;= ilai ', là ; Mag(i)dem == mat(e) table de près- 
Plaga = pla{{e) : soir ; 

Lactum = lat(t) ; Mag(i)8 = matX»), davantage. 
Factura = fai(t) » ; 



* Saint-Symphorien dit aussi chom(p). Ce phénomène n'est pas isolé. En Limousin 
campus = cho» ; en Gévaudan, panem = pon. 

* La gutturale se transforme en yotle. Or, on se rappelle que nous avons nommé 
variable la voyelle suivie d'un groupe dans laquelle figure un yolte. 

3 Prononcé comme dans aigle. 

^ Prononcé comme dans ^tang. 

^ AI est certainement la forme ancienne. 

^ Lisez fracsinum. 

' Avec transposition d'accent, comme dans tllum = \e français. 

« A Rive-de-Gier, fa(t). 
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De même, par conséquent, dans le suffixe ACUM, ACUS : 

Âthanacum = Ainay ; Brenacus = le Barnay ; Bessenacus = Besseoay. 

Il en a été de même par exception pour le suffixe IACUM,IACUS 
dans les mots suivants : 



Priflciniacum = Brigiiat(s) ; 
CSassiiiacum = Chasselay ; 
Poloniacum == Pollionay ; 



Salsiacus = Saroey ; 
Garniacus = Gharnay. 



12. Mais le suffixe lAGUM, lAGUS donne communément Y en 
lyonnais par la résolution de la triphtongue iai, iei *■ (à l'origine 
toutes les lettres se prononçaient) en I : 



Ireniacum = Irigny; 
Albiniacum = Âlbigny ; 
Milleriacum = Miller^ ; 
Ovîlliacam s= Oùilly; 
Maximîacom = Messim;/ ; 



Thiziacum = Thizy; 
Sessiacum = Ghessy ; 
Vimiacum = Vimy; 
Salvimocam = Salvagny ; 
Saviniacum = Savign^. 



Remarque 1. Dans Tasiacus = Theiz^, Diouysiocom =:Denic^, latranafor- 
mation est demeurée incomplète. 

2. Dans leDauphiné et le Bugey, lÀGUM, lÀGUS ont donné ieu, ieux (Lati* 
uiacus = Lagnitfu ; Ambariacus ss Ambérieu ; Quintiacum = Quinci^ux, etc^), 
probablement par la chute du c. La forme dauphinoise se retrouve en lyonnais 
dans : 



Amberiacum as Ambéri^ux; 
Gondriacnm = Gondrieu ; 



Floriacus = Fleurieux. 



INFINITIFS EN ARE 

On a vu (N<* 1), qtie A tonique libre = O : aimô^ chanta. Toutefois 
des infli^ncesj dont il a été parlé plus haut, ont modifié cette loi 
dans tm grand nombre de cas y et Von a alors un infinitif en I. Crest 
ce que nous allons étudier, en exposant d'abord toi/bs les cas ou 
V infinitif est en O ; puis tous ceux ou il est en I. 

13. ARE = 0, l'* quand il est précédé d'une dentale {t, d) non 
précédée elle-même d'une gutturale, soit que la dentale tombe, 
soit qu'elle persiste en patois : 




^ On verra» à Tétude des oonsonnes» que c s yotte; d'où iacum s lai» 
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Mari(t)are ssmarid, marier ; Pu(t)are = poa($, tailler la TÎgae; 

Obli(t)are = obli($, oublier ; Remu(t)are = remud, remuer ; 

Disse(t)are = dessid, désaltérer ; " Stare = éiô, rester ^ ; 
Misfî(d)are= mefid, méfier; Motare = modd, s*en aller ; 

Distri(t)are = detrid, sevrer ; Ad-badare = abadd, ouvrir. 

No(d)are == nud, nouer ; 

2® Quand il est précédé d'une labiale (p, J, v) : 

Gubare = covd, couver ; Grepare = crevd, crever ; 

Âd-ripare = amvd, arriver ; Lavare = lavd, laver. 

3^ Quand il est précédé d'une liquide ou d'une nasale non 
mouillée (/, r^n)^ sauf r précédée de i : 

Galare = cald, glisser ; Sonare = sond, appeler; 

Sibilare = subld, siffler ; Ex-tonare = ïntund, étonner ; • 

Hibemare= ebamd, ouvrir les fenêtres ; Ad-parax^= appard, retenir un objet ; 

Seminare = send, semer ; Tra-forare = traford, traverser. 

4*^ Quand il est précédé d'une gutturale {g, c) dure en patois. 
Dans ces mots n'est pas le produit d'une transformation directe 
de ARE latin ; ce sont des mots introduits de dialectes étrangers, 
ou des dérivés formés généralement sur un substantif, ou enfin 
des onomatopées : 

Defracd, briser (prov. frascar); Gingd, donner des coup de pieds (de 

Broncd, broncher (du prov. bruc) ; giga) ; 

Rocd, heurter; S'imbringd, s'embringuer (de briga); 

Se sacd, se blottir (de sac); Bingd, chiner, se donner du mal (de 

Biscd, bisquer; biga) ; 

Bocd, baiser (de biccca) ; Potringd, médicamenter. 

Bolicd, agiter (prov, bolegar) ; 

14. ARE = I (dans les documents des treizième et quatorzième 
siècles, ier) * :• 

i Employé seulement, à ma connaissance, dans cette locution : Latssi-mi éld, laisse - 
moi tranquiUe. 

* A propos de are latin devenu {, je dois dire que ce n^est pas sans un peu de con- 
fusion quej*ailu dans la Romania(U XII, p. 628) quelques lignes signées du nom 
d*un des premiers philologues de TEurope et concernant un travail précédemment 
publié dans la Revue lyonnaise, sous le titre : Des verbes dans notre bon patois 
li/onnais^ où cette question est traitée. Je n*aurais jamais osé espérer Taltentioa d\iD 
tel mettre que M. P. Meyer, et je me tiens pour fort honoré {de ce qull veut bien re- 
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1® Quand le verbe latin est terminé par Thiatus EARE, lARE* : 

Scoveare = coivC, balayer ; Minatiare = menace, menacer ; 

Galceare = choussi, chausser ; Drictiare — dressf, dresser ; 

Trixiare = tressC, tresser , Hirpiciare = harpayf , herser ; 

Texiare = tissi, tisser ; Molliare = mollt, pleuvoir ; 
Pretiare = prisf, priser ; 

connaître que « Tauteur n*esb pas dépourvu de connaissances philologiques, et se 
montre assez bon observateur ». De tels éloges sont précieux de la part de. quelqu'un 
qui*a tant de droit à se montrer sévère. 

Pourtant j*ai été quelque peu humilié de voir M. P. Meyer accuser Tauteur d'igno- 
rer « que cette variété dans le sort de Va tonique latin est précisément le caractère 
sur lequel Téminent philologue italien (M. Ascoli) s'est fondé pour introduire dans le 
roman une nouvelle subdivision, celle des dialectes franco-provençaux », c'est-à- 
dire d*igDorer ce qui est, je crois, le pont aux ânes de la philologie patoisante. L'étude 
du caractère des dialectes franco-provençaux ne rentrait pas dans mon sujet, et j'au- 
rais craint d'ailleurs de paraître répéter inutilement ce que M. Philipon venait pré- 
ciséAent de signaler dans son travail sur le dialecte lyonnais au quatorzième siècle 
{Ljfon- Revue, 4« année, p. 208). 

L'éminent critique ajoute que « si j'avais lu les Schizti franco-provençaliy J'y 
aurais trouvé la loi que j'ai vainement çjierchée pour la transformation de a tonique 
en f ». J'aurais été impardonnable d'ignorer la loi donnée par M. Ascoli, car c'est 
celle qui a présidé à la transformation de are latin en ier dans le vieux français. 
Saurais donc pu écrire, selon les termes de M. Ascoli, que a se change en te : 
c lo quand il est précédé d'an son palatal ; 2^ quand il est précédé de r ou d'une 
dentale suivant un i (yotte). » J'aurais pu même dire, sous une forme plus générale: 
que tout son palatal, quelle qu'en soit la provenance, a le privilège de changer a en 
le. Mais si les lecteurs de la Revue lyonnaise sont tous des lettrés, leurs études se 
sont le plus souvent portées sur autre chose que la philologie romane, et j'aurais 
craint d'ôtre peu intelligible. Il me semble donc plus clair, encore aujourd'hui, de 
procéder en me bornant purement et simplement à énumérer les consonnes ou groupes 
après lesquels a latin se change en î lyonnais. Qu'on veuille bien ne pas oublier que 
notre but est ici d'observer des faits et de les faire toucber du doigt : rien de plus. 

J^ajoute qu*en l'espèce, je n'aurais pu même envelopper sous la formule de 
M. Ascoli la loi de toutes les transformations de a tonique en % dans notre patois. 
Si le lecteur veut y prêter quelque attention, il ne lui échappera pas que, dans les 
cas signalés ici sous les n<» 1, 2 et 3, la transformation de a en t est toujours appelée 
par yotte. La gutturale (c, ch^ g) a yotte. Les II mouillées ne sont que l plus yotte, 
car fiUa, avec II mouillées, se prononce exactement comme filia, Gn=^n plus yotte, 
car seniorem sm seigneur, qu'on écrivait encore au seizième siècle seinieur, 
Mais le no 6 (ss appellent i) échappe à cette formule, encore bien que M. Ascoli 
signale abassare comme égalant abaissier, car passare n'a pas donné paissier, 
quassate n'a pas donné caissier, pressare n'a pas donné pressier, et hassare lui- 
même a donné haissar en provençal. Enfla, dans nos §§ 4 et 5) il s'agit non seu- 
lement de t semi-voyelle (yotte), mais de t voyelle. Ces faits ne sauraient rentrer 
dans la loi de M. Ascoli ou» plus exactement, du vieux français.— J'ose espérer que 
Ces explications me justifleront aux yeux de M. P. Meyer, dont le reproche m'avait 
été sensible, moins sensible pourtant que l'honneur d'attirer son attention* 

^ Notez en passant cette particularité que, lorsque l'hiatus est, comme ici de for- 
ttiation latine, il engendre la finale en i. Quand l'hiatus est de formation patoise, par 
la chute d'une dentale médiale, comme dans mari(t)are, devenu mariare, il maiatieu 
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2^ Quand il est précédé d'une gutturale (c^g^j)^ soit que cette 
gutturale persiste sous une forme adoucie, soit qu'elle tombe ou 
devienne yotte en patois : 

EXEMPLES DU PREMIER GâS 

Circare = ch&rchi, chercher ; Mand(u)care = mtngî, manger ; 

Praed(i)care = praîchC, prêcher ; Espand(i)care = pancht (se dit d^un 

Ymd(i)care se, se revingi, se venger ; tonneau qui perd) ; 

Jud(i)care = jug(, juger ; Fod(i)care = fougi, fogi, labourer à la bêche. 

EXEMPLES DU DEUXIÈME CAS^ 

Pacare = payi, payer; AppUcare = applayi, atteler ; 

Secare = seyt, faucher ; Âptificare = attofay(, élever, nourrir 

Precare = prayi, prier ; ligare = leyt, lier; 

Necare = neyi, noyer ; - Jocare = joyf , jouer ; 

Pacare = playt, plier ; Locare = loyî, louer ; 

Remarque 1. La finale est encore en I brs même que la gutturale est séparée 
de A tonique par une dentale (t^ à)^: 

Affectare = affeitt, affétl, cribler le De t^ctum= intoyt, mettre àTabri. 

blé ; Aj(u)tare = aidi^ aider. 

Impactare = impachî, empêcher; 



la finale en <$. G^est que, dans le premier cas, % est un yotte ou un % semi-voyelle, 
dans le second cas, i est un t voyelle. 

On remarquera, en continuant, que plusieurs verbes, ont non seulement une rai- 
son, mais deux raisons de se terminer en .{. Ainsi dans drictiare = di^essf, î final 
est engendré : !<> par Tjotte de iare ; 2o par le c séparé de are par t (voy. plus loin, 
§ 2, rem. 1). Gela prouve qu'abondance de biens ne nuit pas. On pourrait donc placer 
le même exemple dans deux catégories. Pour éviter les répétitions, nous avons, en 
pareil cas, placé l'exemple sous le § 1, dans la catégorie de KARË, IARE = YI, ou 
I, selon les cas. 

i J*ai éprouvé quelque hésitation sur la notation des verbes en yU II est quelque- 
fois difficile de bien discerner à Taudition, entre la prononciation \^aire, comme 
dans pla-iy et la prononciation palatale^ comme dans planyi, Gette prononciation 
d'ailleurs est assez variable, non pas même selon les villages, non pas même selon 
les gens, mais môme selon les mots de môme nature prononcés par les mômes per- 
sonnes. Gochard a des notations diverses, je crois un peu au hasard; il éatii attofal 
(élever), et drayî (cribler), étoyi (abriter). Monin en tient pour la véiaire : remarcci 
(remercier), aryéi (herser). Roquille suit avec une absolue régularité la notation 
palatale ; payi (payer), maneyî (manier), ecramayi^ écraser, etc. 

En somme je crois que la prononciation palatale est la dominante et surtout qu*eile 
tend à devenir générale. G'est donc celle que j*ai adoptée. 

2 On verra plus loin qu'il en est de même pour la dentale «, à laquelle nous avons 
donné une place à part, à cause de l'importance des exemples. 
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2. Jactare = jib$, jeter, est une exception qui s'est également produite dans le 
▼ieuz français gett^r pour gettier ^. 

3. Dans succutare = secoyt, secouer, rJnfiuence de la gutturale paraîts'être &it 
sentir même malgré la barrière interposée'par la voyelle u. 

3^ La finale du verbe est en I toutes les fois qu'elle est précédée 
d'une liquide ou d'une nasale qui s'est mouillée (c'est-à-dire de / 
mouillée ou de gn) en patois pour une cause quelconque, et quelle 
que soit d'ailleurs l'étymologie : 

Gabollt*, escharbouiller (ez-carbucu- Brailla, brailler (braîll^) ; 

lare) ; GagnC, rabrouer (de canem) ; 

BailK, donner (bajulare) ; GhancagnC, gronder (de cancrum); 

FuUi, fouiller (fodic(u)lare) ; GrafignC, griffer (du haut ail. grif) ; 

Gbarbolll (le même que cabolli) ; Echargni, bafouer (v. haut ail. harm- 
Barfolli, bafouiller (bis-fodiculare) ; jan) ; 

CramailH, écraser (cramaculare) ; Pitrognl, pitrogner (de pétrir). 

4<> La finale du verbe est en I toutes les fois qu'en patois elle est 
précédée du groupe IR : 

Deguiri, déchirer (y. haut ail. skérran) ; Tiri, tirer (néerl. teren) ; 
Virf, tourner (de vire) ; Inpir(, empirer, (impej(o)rare. 

5® La finale du verbe est en I toutes les fois qu en patois elle 
est précédée d'une sifflante dupe ou douce {ss, z), précédée elle- 
même d'un i ou d'un yotte : 

Se benaisf, manger fi son plein (de bien GmizC, croiser (de crticem) ; 

et aise) ; Bruizi, bruire ; 

NeizC, rouir le chanvre (de m(t)idus) ; Laissi, laisser (lacsare). 

Brisi, briser (v. h. ail. bristan) ; Pissi, pisser (parlant par respect); 

Abuizt, amuser ; Baissf, baisser (abacsare). 
Se degoisi, s'injurier ; 

6" La finale est le plus souvent en 1 lorsqu'elle est précédée en 
patois d'une sifflante rfwre (55), non précédée d'un z ou d'un yotte. 

Cette transformation s'applique principalement aux dérivés ou 
aux mots non issus directement du latin. Elle est non seulement 



^ Cette double exception doit porter à conclure que gett^r ne vient pas de jactare, 
mais d*une forme gif tare. 
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récente, mais encore en voie d'accomplissement. C'est sans doute 
un fait d'analogie avec la règle consignée ii l'article précédent : 

Petassf, raoommoder (de p^tium) ; GabossC, bossuer (de bossi) ; 

Lô83i, lasser (lassare). Po8s{, téter (du prov. poasa) ; 

Gontrasst, contrarier (de contrarias) ; Dans», danser (ail. dansdn) ; 

Depillorct, enlever récorce (depdlem) ; Gassi, secouer, agiter, (quassare). 
GaussC, railler (esp. gozar) ; 

Remarque, La finale ô persiste lorsqu'elle est précédée en patoîA de s douce (jr): 

Pesd = peser (pe(n)sare) ; Delouzd, enlever les luzes (dalles étroi- 
Posd, poser (pausare) ; tes) ; 

Ouzd, oser (ausare) ; Epouzd, épouser (de 8po(n)8um) ; 

Raad, raser (rasare) ; Ouzd, creuser (de corrosum). 
Refusd, refuser (refutare) ; 

15. Suffixe ARIUS = î; ARIA = IRI (probablement par une 
forme mus, ma): 

Februarius = furrC, février; Burrarium = bourri, amas des balles 

Âsinarius = ônî, boueur; des céréales ; 

Gurratarius == corratî, celui qai ne Bucarium = buy(, gerle de lessive ; 

fait que courir; Ad-retrarius = arri, arrièr»; 

Vervecarius = bàrgi, berger ; Primarius = parmi, premier *; 

Bennarius = bennt, febr. de bennes ; Pe-retrarius = darri, derrière (Mor- 

Molatarius = amoladi S rémouleur; nant); 

De patta = pattC, md. de pattes ; De butyrum = burri, baratte. 
Hastellarium = ôtelt, atelier ; 



Garraria = charr/ri, rue ; Drictiarîa = dressm, sentier abrégé ; 

Gasearia == chaztri, panier à sécher les Gurrataria = corrattri, coureuse ; 

fromages ; Bucataria = buyandtri, blanchisseuse ; 

Avenaria = aventri, champ d'avoine ; De clavum = clavelltri, vrille; 



1 Ce mot, qui avait certainement Faccent sur la dernière voyelle, a été trouvé 
trop long, et l'on dit maintenant amoladi (Craponne). 

2 Dans Marguerite d'Oyngct (treizième siècle) primarius = primyer; deretrarius 
=3 denier. Les finales en ter de Marguerite ont été réduites à i dans le patois mo- 
derne. Beaucoup de villages ont transformé erius en et et disent parme et darr^, 
notamment Rive-de-Gier. Au Gourguillon, nous disons parmi^ et dargni^, qui pa- 
raissent être de simples déviations du français avec l'élargissement de e initial en a 
(cf. no 24). Remarquez qu'il a fallu la métathèse de r dans parm^, parmi^'. Nous ne di- 
rions pas prara^, mais prem^*. 
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Da ▼. fr. aeorcier = corstri; sentier De ballofa, balle d'avoiùe = ballofiri, 

abrégé; paillasse de ballo&, 

Da lyon. baritel = baritelltrii taœift ; 

Dans UD assez grand nombre de noms de métier, arius a donné 
airo, forme régulière par l'attraction de i par-dessus r , comme dans 
varius = vair, aréa = aire. Mais cette forme ne paraît pas appar- 
tenir proprement au lyonnais, et les noms où elle se retrouve nous 
sont probablement venus d'oc. Les formes en i sont presque seules 
employées aux environs de Lyon. Celles en airo apparaissent à me- 
sure que l'on s'approche du Forez. On les rencontre à Mornant, Ri- 
verie, et elles sont dans leur plein développement à Rive-de-Gier : 



Molorios =5 amolatro, rémouleur; 
De patta = patairo, md. de pattes ; 
De groUa = regrolairo, regrolleui*; 
De pectiiuzre = pignairo, tisserand ; 
Du V. h. ail. bristan=bri8atro, scieur 
de long (Graponne) ; 



De s^ctum = setatro, scieur de long 

(Riverie); 
De8^rra= 8en*atro, scieur de long 

(Mornant); 
De marra = marratro, terrassier. 



E 



16. É, ditÉ fermé* (comprenant E long, I brçf, Œdes classi- 
ques), libre et suivi d'une consonne qui se prononce en patois, = 
El, È, É (la tendance du patois moderne est de passer à É ' ) : 



Potere = pouère, pouvoir; 
Bet(e)re^ = bôttre, mettre; 
F«ria = F^iri, feri, foire; 
Vidfflre = vôire, vç're, voir ; 
Gandtfla = chand^Ila, chandelle : 
Ttfla = t^lla, toile ; 
Ste(l)la = éttfila, et^lla, étoile ; 
Gatdna = cadella, poulie ; 



Viiidemia= vindémi, vendange ; 
Avfina = av^tna, av^na, avoine; 
Pcena = pe'na, peine; 
Str^na = étrèna, etr^na, étrenne ; 
Pt'cem = p^'gi, pégi, poix; 
Btbere = heire, b^re, boire ; 
Tnvium = tr^yvo, trèvo, carrefour ; 

m 

Mino = je mène, je m^o, je mène. 



i É fermé, avec l'accent surE, est un pléonasme. L*accent seul ou Tadjectif seul suffît. 
Mais je tiens à être clair. Ce n*est pas pour rien qu*on est né natif Lyonnais de Lyon. 

< L*ancienne orthographe était beire, fetri, v^tre. C'est encore l'orthographe de la 
plupart des patoisants. C'est aussi Tancien phonème, car pas de doute qu'autrefois t 
ne se flt sentir dans la prononciation de eî. 

3 Se rappeler que tr, dr, pr, br ne constituent pas d'entrave de et. 
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Remarque t. A Mornant feiia = ûévL C'est Tjotte de la diphtongue prlmi* 
tive dans feiri, qui s'est transvasé devant e, 

2. Dans vidvum = vtivo, il faut lire Tinfluence de la labiale (t?), dont nous 
trouverons de nombreux exemples. 

3. Danst^(g)ula= tioula, etioula, la chute de p a mis en contact eieiu,ce qui 
a formé une triphtongue dont le troisième élément s^est emparé dé l'accent. La 
première partie, devenue atone, s'est facilement réduite à t. 

17. Lorsque É fermé est suivi en latin d'une dentale (^, d) 
qui tombe, plus d'une voyelle qui persiste, le lyonnais introduit 
un yotte pour détruire l'hiatus, et E = E : 



S^ta = seya(pron. 8^*ya), soie ; 
Mdta = rn^ya, meule de blé; 



Fceta = feya, brebis ; 
Gr«io = je cr«yo, je crois. 



18. É fermé = AI, 

1^ Quand il est libre et suivi d'une consonne qui ne se prononce 
plus en patois ; 

2» Quand il est entravé par une gutturale, plus consonne, qui ne 
se prononcent plus en patois : 



EXEMPLES DU PREMIER CAS 



R^em = rai, roi ^ ; 
Logera = luaC, loi; 
Mddium = miaC, moitié ; 
S^rum = Ba(, soir ;^ 
Hab^re = avai, avoir ; 
Pot^re = povai, * pouvoir ; 
Sap^re = savaC, savoir 
Recip^re = recevait, recevoir; 
Deb«re = devaf , devoir ; 
Vol«^ = vol'aC, vouloir ; 



Val^re = valaC, valoir ; 

Fallere (pour fallere) := fallai, falloir ; 

Très = trai{s), trois ; 

Patrie (n)si8 = patua{(s), patois ; 

Lugdun«(n)si8 = lyonna((s) ; 

Me(n)sem = mat(s), mois; 

Sttem = sat(t), 80(t), soif; 

Nivem = nai, net, neige; 

Gonsilium = consat, conseil. 



^ Les exemples de la règle 17, qui donnent ey ne doivent pas être confondus avec 
ceux-ci, qui donnent ai, li est inutile de faire remarquer qu*il y a cette différence 
entre les deux groupes de mots que, dans le premier, la syllabe accentuée est suivie 
d*une autre syllabe atone, ce qui n*est pas dans le second. 

^ Remarquez rapplicatioa des règles dans un même mot qui a produit trois Tornies. 
Rive-do-Gier prononce r après e dans potere: e de prendre aussitôt un son aigu 
(poué^re), comme bien s^accorde (n* 16). Mais Craponne ne prononce pas IV : vite 
e devient ai (povaî), comme il est juste (n* 18). Momant, qui termine en î les 
verbes de la deuxième conjugaison (v. plus loin, rem. 2) dit pochf. Chacune des 
trois formes a son bon motif. 

3 Dans recipere =7 recevaî, e bret a été traité comme long et Taccent déplacé par 
la môme confusion qu*en français ; mais Rive-de-Gier dit correctement recioure. 
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Remarque i . Le mot vicis a donné le plus souvent v«^(s), fo^ ; à Mornant 
▼icis = vat(s),età Rive-de-Gier,.vé. 

2. Dans anetem = arat(t), are(t), bélier, Taccent a passé de t à ^ par suite du 
contact des deux voyelles, comme^ dans les mots en colus, l'accent a passé de « à 
0, qjiû était bref. Ë d'arietem, étant ainsi devenu long, comme dans les paroxy- 
tons, a été traité selon les exemples ci-dessus. 



EXEMPLES DU DEUXIEME CAS 

Drtctum= drat(t), dr6{t), droit; Serpic(u)lum=serpaf, serpent (Grap.), 

Strictum = étrat(t), étroit; Partc(u)lum = parai, pareil; ^ 

Frtg(i)dum = frai(d), fre(t) *, froid; Arttc(u)lum = artai, artoi, orteil; 

D{g(i)tum = daf(t), dtf(t), doigt;. Yermic(u)lum = varmat, varmet, ver- 
Nigrum = nat, noir; meil. 

Soltc(u)lum = solai, soleil ; 

Bemarque 1 . Les mots ci-dessus, qui ont donné AI dans la plaine, aux envi- 
rons de Lyon, ont généralement donné E à Rive-de-Gier : 

Habtfre = av^, avoir; Solic(u)lum = 8ol<f, soleil ; 

S^rum = s^, soir ; Paric(u)lum = par^, pareil; 

Nivem =r: ne, neige; Frig(i)dum = fr^, froid; 

Tres= tre, trois; Dtg(i)tum = dé, doigt; 
Artic(u)lum =:: arte', orteil ; 

Cependant l^gem a donné luat; patri6(n)sis, patuats, m^(n)sem, mat(s), etc. 

2. Tandis que E tonique libre, dans la finale ERE des verbes de la deuxième 
conjugaison latine, = AI dans la plaine, aux environs de Lyon, et E à Rive-de- 
Gier, il = I à Mornant : 

Habere = avi, avoir; Pot^^e = pocht, pouvoir; 

Volere = voh' , vouloir ; Sapere = sachi *, savoir ; 

Valei-e = valr, valoir; 

3. Quelques-uns des verbes de la deuxième conjugaison ont été reûdts sur le 
participe. A Mornant, implore = implure, debere = dure, par les participes dû 
et implu ; le dernier formé par analogie avec les autres participes en u. 

19. E fermé, plus gutturale suivie d'une consonne qui se pro- 
nonce (pourvu que cette consonne ne soit pas L mouillée) = El : 

1 Le t filial, employé par les patoisants, u^est pas ici exactement étymologique 
Dû Pa employé par analogie avec dret, det, etc. 

< Lorsque la consonne qui suit e se prononce, Mornant (sauf les exceptions men- 
tionnées à la remarque 3) rentre dans la loi commune : bibere = b^tre, vid^re s= vetre. 
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Ltgnuip = leigm, bois (xivo siècle); Nigra = n«ri, paresse; 

F«c(a)ta = feigi *, foie; Lig(e)rim = Leiri, Loire. 

Remarques 1. P0Ct(i)Qein, a donné pigno, peigne. Gela tient probablement à 
Hnfluencede la nasale mouillée sur E, que celui-ci soit fermé ou ouvert, libt« ou 
entravé. C'est ainsi que tremo = je crigno, je crains. Je ne doute pas que si 
l^ni eût vécu, avec le temps il ne fût devenu U'gni. 

20. Mais E fermé, suivi d'une gutturale plus L mouillée, = P : 

Aptc(u)la = avtlli, abeille; Gonchtc(u)la = coqutUi, coquille; 

V{g(i)lia = vtlli, veille; BuU'c(u)la = botttlli, bouteille; 

Ck)mtc(u)l^ = comtlli, crossette de Lenttc(u)la = linttlii, lentille, 
vigne; 

21. É fermé, variable ou entravé, suivi d'une consonne qu 
se prononce, = È : 

Fkb(i)lem = fèblo, faible; Ftfm(i)na = f^na, femme; 

Mtssa s= messi, messe; S«m(i)no = s^no, je sème. 

Remarques 1. Avant BL il y a tendance à passer àE. Graponne dit féblo. 

2. Ftl(i)cem ^ fugi, fougère, probablement par rintermédiaire d'une forme 
feugi, ou u provenait de la vocalisation de l, 

3. Gtppa = cipa, cep, a été traité comme si t était long (v. n» 33). 

22. E fermée plus nasale (n, m) non suivie d'une voyelle qui 
se prononce, = IN (peu importe que m soit final ou suivi d'une 
consonne qui se prononce) : 

P(»num =£ £m ' (pron. fin), foin; /9= tn, dans; 

Rao0m(um) =2 raistn ; Minus = mtftn(s) ^, mtns, moins ; 

Ventfnum =â vert n , maladie contagieuse ; Stne = 8^'n(s) , st n(s) , sans ; 

Genus 9» gm, pas, rien ^ ; Patn'(g)num=3 pam'n, parrain; 



i Probablement par régression d*acceat, et remplacement de t long tonique par i 
bref comme dans fr»gidum, gltrem. Après cela, si ce n'est pas cela, c*est que c^est 
sûrement autre chose. 

' Ayez la bonté de remarquer qu*en français, dans ce même cas, c*e6t-à-dlre devant 
l mouillée, ex s^est maintenu au lieu de devenir oi : aptcula =3 abeille, corntcuia s 
corn^t'Ue, tandis qu*habere = avoir, fidem a foi, etc. 

3 JVn, orthographe étymologique employée par les a auteurs d. 

4 Ne vous intriguez pas^ comme dit le Marseillais, si genus a donné gin, rien ; 
r«m, chose, a bien donné rien. 

& Mein(s), s«in(s), detn(8), so7Wn(t), orthographe de nos < classiques») préoccu- 
pés du souvenir du français i 
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De tutus = d«m(s), dm(s), dans; De dans =dinsi, agacement des dents; 

Swb tn(de) = 80vetn(t), sovt«(t), sou- Intendere = intmdre, entendre; 

yent; /nier = mtro, entre ; 

Ltngua = lenga, langue ; Cm(e)rem = cmdra, cendre. 

De même les adverbes ou suffixes enmmtem : prom(p)tamt>i(t), enterramm(t), 
mais ces formes, peu usitées, sont d^introd notion française. 

Remarques 1. La rencontre de de et t dans de-tntus a donné di^n(8) (prononc. 
di-ïn), dans, à Gondrieu. 

2. Si la nasale est suivie d*une voyelle, Ë ne se nasalise pas, et rentre dans la 
loi générale (n» 16 0* 

23. E fermé libre, précédé d'une gutturale et non suivi d'une 
consonne qui se prononce, = I : 

Merc^dem = marct , merci ; Mucare = mez(, moisir ; 

Lierre = leizi, loisir; Langu^re = se langui, languir; 

Page(n)sem = pay(s) (pron. pi-i), De soUicitare = soct, souci. 

pays; 

Remarques 1 . Je me plais à penser que la règle recevrait son application 
même dans le cas où é fermé serait suivi d*une consonne qui se prononce, mais 
j*ai eu beau me fouiller, je n*ai trouvé qu'un exemple, c'est desce(n)sa = déci'ze, 
descente au fil de Teau. Unus iestis^ . 

2. Un grand nombre de verbes de la deuxième conjugaison latine ont pris la 
finale t, lors même qu'ère n'était pas précédé d'une gutturale. Ainsi abhorrere= 
aveurH, prendre à répugnance, putrerere = porH, pourrir ; sufferere = soffn, 
souffrir, etc. Ce n'est pas du tout que e long devienne t, comme je le lisais der- 
nièrement dans un philologue, qui cite à ce propos quatorze verbes français 
comme exemples. C'est un changement de conjugaison. Au ministère des finances, 
on appellerait cela un simple virement. En philologie, cela se nomme de la mor- 
phologie, pour autant que c'est plus savant. On a donc dit suffertre, offertre au 
lieu de suffertre, offer^ei etc II y a longtemps que l'on a fait observer que, 
dans là bataille des conjugaisons, lafpremière et la quatrième avaient avalé un 
gros morceau des deux autres. 

24. E fermé, E ouvert ^(== E bref, -^E, des classiques), en- 
través par R plus consonne, == A (corap. avec n*^ 4); peu im- 
porte que l'entrave soit latine ou patoise : 

Pertica = pdrchi^, perche; Versus s= vdr(s), vers; 

Desertum = des^r(t), désert ; tnfernum = infdr, enfer ; 

Goopertum = covdr(t), toit ; N^rvum = ndr,- muscle ; 

. * Voyez les e;[emple8 : pa?na, av&na, slrjna, mtno, vind^mia. 

< Se rappeler que Ve ouvert des philologues est le contraire de celui des grammai - 
riens. Pour les seconds e ouvert = ê ; pour les premiers e ouvert s è. Ceci à été fait 
ù seule Hn de 8*enlendr6 plus facilement. 
3 Riverie dit p^rtchi. 

B 
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Ftfrrum = fdr, fer; T&rminum = Mrmo, termo; 

HiberDum = iiivdr, hiver; Vtr(i)dum i= vdr(d), vert. 

Arv&rnia= Âuvaraia, Auvergne; 

Et, parlant par respect, le mot de CSambronne, où E latin se prononce A ^ 
Eemarçues 1. A se conserve même après que R est tombé : p^^dere = pddre. 

2. P^rsicum fait exception. Il a donne p^si, pccbe. Je ne doute pas que Rive - 
de-Gier ne dise pdrsi, ce que je n'ai loisir d'aller vérifier. Ferire = fierdrc, 
fiddre, frapper ; autre exception. Mais Rive-de-Gicr dit je fiardo. 

3. Si E est entravé par RR suivis d*une voyelle, il persiste. Ainsi, taudis que 
f^^rrum = fdr, fer, serra = serra, scie, et non saria ; werra = guerra, et non 
guarra; terra = terra, et non tarra; vitrum, oùe est devenu entravé par RR en 
patois, n'a pas donné vario, mais verro. — Pourquoi cette particularité? — 
Je défie personne de l'ignorer plus que moi. 

5 . E ouvert, libre, = I * 

P^tia, = pt'ci, pièce; Congeriem = conztri, amas de neige; 

Pedem = ^i(à), pied; Febrem = ftra, fièvre; 

Bedum = hi(d), bief d'arrosage; Cathedra, = cadtri, chaise; 

Illa hedera = l'tra, le lierre; Petra = ptra, pierre; 

Remarque. A Rive-de-Gier, E ouvert libre = E dans médium = m^ ; per 
médium == parme. 

26. È ouvert libre, suivi de R (ou de L devenue Ren patois), 
lorsque cet R est final en patois, = lA. La diphtongue primitive 
lE, au lieu de se réduire, s'est ainsi élargie pour donner au mono - 
syllabe plus de sonorité. Ce phénomène, qui commence à s*accuser 
à Mornant, est dans son entier développement à Rive-de-Gier. 

Fcfrum = fidr, fier; Mel as midr, miel; 

Heri = hidr*, hier (Rive^e-G.) ; Gcelum rscieîr*, ciel (Rive-de-G.). 

Fel = fidr, fiel ; 

Il en est de même lorsque E ouvert est entravé, pourvu que la consonne qui 
suit R ne se prononce pas : 

i G*e8t le mâme phénomène qui fait que chez nous tous les préfets sont j^r faits 
(par métathése de r), mais sous Louis-Philippe, les légitimistes un peu vifs, par 
des transformations phonétiques moins régulières, prononçaient por frais. 

Le phénomène signalé au n» 24 n'est pas isolé. Il existe dans certains endroits de 
la Suisse romande et ailleurs. En limousin, mercedem = mdrce, marchandise (Cha 
baneau). 

* Cet t est probablement le produit de la résolution de la diphtongue te, qu'où 
trouve encore au xiii* siècle dans Marguerite d'Oyngct, où pedem=: pte. 

3 \ Mornant, Craponne, hlt^r. 

4 A Mornant, Saint-Symphorien, ci^ri 
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F«Xi)t = fidr(t) S il frappe (Rive-de-Giei-) : Se?rv(i)t = siar(t), il sert. 

27. È ouvert, suivi de yotte {c, g, j), ■= I *. 

Ptfjua = pi(s), pis ; S^x (s^c?) = st(x) (Graponne) : - 

Légère = Itre ou l<?re, lire ; Nec = ni. 

Decem = dt(x) ; 

2. I^ triphtongue, qui s^eat réduite généi'alement à /, est restée cependant à 
l'état de diphtongue dans l^ctum = li&(t), lit, forme qui n*a pas changé depuis 
que Marguerite d'Oyngt l'employait au treizième siècle Elle a également per- 
sisté dans le dérivé chali«?(t),boi8 de lit, et dans sex = sia? (Morn.), si^ (R.-de-G.). 

3. S^quere = ségre (partie, segu), suivre, est emprunté au provençal. 

28. E ouvert, en hiatus latin ou patois avec la voyelle suivante, = 
P, et l'accent, dans ce cas, se transporte sur la seconde voyelle : 

N>(b)ula = ni'Jla, nuage ; Lff(p)oreni = liura, lièvre ; Deum = Diw, Dieu. 
Remarque. — A Rive-de-Gier, D^um a donné Dzo. 

29. E, ^ plus nasale (an, n) non suivie d'une voyelle, =1N : 

Rem = ven ^ (pron. rin), rien ; Serp^ntem = 8arpm(t), serpent ; 

Bene = hen (pron. btn), bien ; Dentcm = dtn(t), dent ; 

V^ntrem = vintro, ventre ; Frumentum = fromin(t), froment ; 
Dies Ven(e)ris = divindro, vendredi; Semantes = essemtn(s), graines pour 

Prendere = pr/ndi-e, prendi-e ; semences ; ^ 

R^ndere = riwdre, i^ndre ; Novembrem =: novtinbi'o; novembre ; 

SIfntere 3= stntre, sentir ; December = decimbro, décembre ; 

Arg^ntum = argtn(t), argent ; Dies domen(i)ca = dimtngi, dimanche. 

Remarques. — 1. Certains villages, tels qu*Amplepuis, Craponne, ne disent 
pas dimingi, mais diumatna et diumana. Dans ces derniers mots, c'est le c qui 
est tombé (dom«ni(c)a), tandis que dans dimtngi, c*est Vi (dom^i)ca). 

1 Par analogie, Rive-de-Gier a fait l'inMiiitif tiardd, mais Riverie dit fi^rdre, et 
Rive-de-Gier lui-même dit servtre = sarv^ et non siarv<^. 

< Cet t est le fruit de la résolution de la diphtongue. Dans p^jus » pis, e bref = 
ie ;J = i ; donc e plus j = iei. Celte triphtongue, impossible à prononcer en 
français, s'est résolue en t. Même phénomène dans notre patois. 

3 Phénomène analogue à celui signalé au n» 16, à propos de te(g)ula = tioula. 
Prenons ntf(b)ula : On ne pouvait commodément prononcer ni-c-u-la. La triphton- 
gue s'est réduite à \ô. n'est pas ici ie produit direct de u (u bref, d'ailleurs, =0 
et non (5), mais il est le produit de e ï^ef influencé par i«, qui a donné f'eu, puiâ iù 
et enûn lô. Voici les transformations probables : n^bula = ni^bula = ni^a » 
ni^la. 

4 Je crois impossible de déterminer la quantité de E plus nasale, plus consonne, 
dans certains mots. Mais dans ie plus grand nombre des mots cités, E est bref, et il 
est à espérer que la nasale leur a fait à tous le même sort. 

5 Je suis l'orthographe de tous les patoisants. 



42 



PHONETIQUE, VOYELLES TONIQUES 



2. Si t^mpus s^était conduit hoanêle.ueat, il aurait fait tin(ps). J*ignore quel 
caprice Ta conduit à donner an, précédé d'un yotte, qui s*est introduit là sans 
lettre d'invitation : tempus = tian(ps). In stmul a pris exactement les mêmes 
licences, et au lieu de faire instn, il a donné insian ^, ensemble. 

3. De même que A plus nasale = ON à Rive-de-Gier (v. n^ 9, rem. 2), de 
même E ou I plus nasale y prennent parfois le même son. Tempus = tsom(p8), 
rem = non, rien, et in stmul = Insion. Mais insioM se dit ailleurs qu*à Rive- 
de-Oier. Du reste, il est parfois difficile de saisir si le paysan ditinsion ou insian, 
tellement les sons se rapprochent, 



30. È ouvert entravé = È 

Fresca = frèchi, fraîche ; 
Sôptem = s^(t), sept ; 
Cap(i)tettum = cade(t) ; 



Bella = bella, belle ; 
Sdla-= stflla, chaise. 



31. K ouvert, suivi de ST ou SP, = É dans les villages aux 
environs de Lyon ; àMornant, à Rive-de-Gier, il = E : 



B^slia =bt^ti ou k^ti, b'te ; 
Ftfsta = fêta ou f^ta, fête ; 
Testa = iétsi ou t^ta, tête ; 
Pesta = pesta ou p^sta, peste ; 



Fenestra = fenetra ou fen^tra, fenêtre; 

Mespilum nepio, nèfle ; 

^£^stima = mo, ^mo, intelligence. 



Remarques. — 1. Lyon dit ^me. 

2. A Rive-de-Gier, mespilum a donné nopdla, probablement par \i\^e forme 
latine mespullum ^. 



32, ELLEM, ELLUM == lAU : 

Pellom = pi«u, peau ; 
Aucellum = /àziau, oiseau ; 
Batellum = batiau, bateau ; 
Mant^Ilum = mantiaw, manteau ; 
Sitellum = siaw, seau ; 



Gastellum == châtirtu, château ; 
Cultellum = cotiaw, couteau ; 
Martellum = martiau, marteau ; 
Bellum=biaM, beau*; 
Vaesellum = vaissiau, tonneau. 



Do même, du vieux franc, cotel = cotiaw, marchand ambulant. 
Remarques. — 1. Rive-de-Gier ditchôtsea«, château. 

2. Dans la Croix-des-Rampaux^ nom de lieu, la diumaina dous Rampau(x), 
le dimanche des Rameaux, il n'y a pas ramellum, mais rami palmarum ^, 



1 Comp. ilal. insieme. 

* Mot introduit d*oc : Rouergue, uopol. 

3 En effet, nous ne connaissons pas ram?llum, mait seulemeuf rimum, qui adonné 
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I 

/ bref a été traité avec È fermé. 
33. 1 long, libre ou entravé, = I : 

EXEMPLES DE I LIBRE. 

Die = dt(s) ; Pila =r pila, colonne ; 

Âmicum = ra/co * , amoureux ; Filius = fi(ls) ; 

Apncum = ourri *, abri ; Filia = filli, fille ; 

Ludovicum = Loyi, Louis ; Anilia = anilli, béquille ; 

Umbiliculum = arabouni, nombril ; Tina = tina, vase vinaire ; 

Vila = yia, vie ; Urina (parlant par respect) = urina ^, 

Curttle = curt{, jardin attenant à la salamandre ; 

maison ; Vinea = v/gni, vigne ; 

Bilem = bila, bile ; Prima = prima *, mince (fém.). 

De même, par conséquent, dans les infinitifs en IRE : 

Openre= urri, ovn, ouvrir ; Venire vent, ouvrir ; 

Sei*vire = sarvi, servir ; Ferire = fer», frapper ; 

Finire = fin», finir ; Dormire = drum», dormir. 
Punire = puni, punir ; 

Remarques. — 1. A Craponne et aux environs, IRE = E ^: ovr^, sarvt', 
fin^ ^, pun^', ven^, dorm^, etc. Cette remarque ne s'applique qu*à I long dans les 
verbes. Pourtant ntdum = né, mais amtcum = ami '^, et I long = I dans leb 
roots où il est suivi d'une consonne qui se prononce. 

2. llive-de-Gier dit aussi fin^', mais le plus souvent IRE y égale I. 

3. A Rive-de-Gier, I long = dans 



ram, beaucoup moins usité d'ailleurs que brindtlli, et qui se retrouve dans le com- 
posé ramuro benedictum = rombenai(l). nom sous lequel on désigne le buis bénit. 
( Vieux mot, employé seulement par les vieillards. 

2 Ne s'emploie, à ma connaissance, que dans cette locution : se bett^ à Tourri, se 
melire à l'abri. 

3 Nos paysans disent que la'salamandre est « l'urine de la pluie », phrase assez peu 
compréhensible, maisce nom delà salamandre plongeuse rappelle le texte de Varron : 
Urinare est tnergi in aquam, « urinare », c*est plonger Jans l'eau. "D'urinarc 
aurait- on fait un substantif urtna f — Urina appartient aux environs de Lyon , lu 
montagne dit rana. 

* Le masculin est prim, comme finila = fina, et finitus, fin. 

^ Cette finale é a été étendue par analogie à nombre de verbes de la 2« conjug. en 
ère. V. n«> 23, rem. 2. 
< Le vieux français avait aussi finer. 

* Peut-être par analogie avec le féminin amia. 



^i4 PHONÉTIQUE, VOYELLES TONIQUES 

St = so *, si ; Tam-di8=tandzo, tandis ; Dtco = àzo, je dis. 

Mais, À la troisième personne deTindicatif de dicere et à Tinfinitif, I s*est con- 
servé : dt ci t =a dzit; dicere = dire, 

4. Dans quelques mots, Taction du groupe tr, pr, suivant I long, a opéré la 
transformation de celur-ci en U : 

Tonttru = tonMix), tonnerre; Juntp(e)rum, = janvri, genièvre. 

Wip(e)ra = jwrio, givre ; 

5. Dans vicus = vaî(s), préposition explétive indiquant le lieu ^, i long plus c 
à*est diphtongue en ai, comme la protoniqué dans le dérivé victnum = vaizt'n. 

EXEMPLES DE I LONG ENTRAVÉ. 
Tristem == tristo, tmte ; Villa = villa, ville ; B(e)r2^11o = je brilio, je brille. 

34. Hong, plus nasale non suivie d'une voyelle en patois, = IN 

Pïnum = pin^; Caminum = cliamm ^, chemin ; 

Album sptnum = Arbepm (Morn.) et Vinura, vm ; 

ardupiî* (Crap.)» aubépine ; Ganinum =chanm, désagréable. 
Vicinum = vaism, voisin ; 

Remarque. — Si I long, plus nasale, est suivi d'une voyelle, il rentre dans la 
loi générale (n^ 33). V. les exemples : ttna, urma, etc. 



33. 0', dit 0* fermé* (comprenante long et U bref des classiques), 
libre, a des mœurs assez libertines. Il égale tantôt OU, tantôt 0, 
tantôt U. U y a plus, il arrive même parfois que, dans le même 
mot, suivant les endroits, il égale tantôt l'une, taiitôt l'autre de ces 
voyelles. Le tout apparaîtra dans le tableau suivant : 

0' = OU Nepotein = nevou, neveu (Morn.) ; 

Adboram = voitrre, maintenant (Rive- Nodum = now, nœud (Morn.) ; 

de-Gier) j Prodest ou probe = prou, assez, beau- 
Ploro = je ploMi'o, je pleure ; coup (Lyon) ; 

Succw(t)ere = secoun^e, secouer (Ri- Bttlico = je bowjo, je bouge (Morn.); 

verie) ; Poma = powma, pomme (Morn.). 

^ Celte transformation bizarre se retrouve dans rallemand et Tanglais, où st, sic 

= 50. 

* Exemple: « Don l'esses ? — Je suei de vai z'Avaize (ce qu'un philologue 
étranger à nos patois avait traduit par : Je suis de Vaise, à Vaise). — D'où es-tu ? 
— Je suis d'Âvaize. » Cette préposition se retrouve dans le patois bourguignon. 
C'est à tort que Littré l'a rattachée à'versus = vers : lo dans vai(s), t est nécessaire 
ment le produit d'une gutturale ; 2^ r final en patois, suivi d*uue consonne en latin^ 
ne tombe pas ; aussi versus a donné en patois vâr(8). 

3 Au quatorzième siècle, chamt, forme encore conservée dans beaucoup d'endroits' 

* Même observation que pour É fermé, page 35, note 1. 



0' = U 
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0* = Go(n)suere = codre, coudra; . 

Ad horam = vorre, maintenant (Duer- P""» = P^»"»' P<"»"« < ^'«PO ' 
V . Corona = corona, couronne ; 

Hora L hora, heure (Riverie) ; ^rucia = crossi, béquille ; 
Prodest ou probe =pro, assez, beau- ^^P» = ^^^«' ^ouve. . 

coup (Morn^; 
Cotem = co(t), pierre à aiguiser; 
Moto = je modo, je m'en vais; 

Tropo = je trovo, je trouve ; ' Hora= hwra, heure (Craponne); 

Proba = prova, preuve ; Ncpotem =.nevM, neveu (Crap.) ; 

Bulico=je bojo, je bouge (Crap.); Nodum =nM(d) nœud (Crap); 

Poao = je poso, je pose; Bolico=je bwgeS je bouge (Lyon); 

Nos=Bo(s), nous; De c(o)rronum = je crwso, je creuse 

Vos = vo(8), vous ; (Crap.). 

Remarque 1. Observez que o suivi de r a une tendance à passer à ou: Ad 
horam = vourre, pIoro= je plotçro, succu(tc)re=: secourre* Dans ces exemples 
r est suivi d*uue voyelle. S'il était devenu final en patois, il tomberait, et il n'y 
aurait plus d'hésitation, et o' fermé égalerait infailliblement ou, (▼• u» 34), ou quel- 
quefois u dans le suffixe orium (v. n^ 36), mais jamais o. 

2. Dans cotem = co(t), moto =: je modo, prononcez o très bref. C'est le âiit 
de la dentale qui accompagne o ^. U n'en est pas de même dans pro, assez, ce 
qui me donne des soupçon9 sur l'étymologie prodest, et ferait pencher en faveur 
de probe. 

3. Dans lupum = lou(p), u représente le p vocalisé (non par la Patti, mais 
ransformé en voyelle), qui ne s'est pas vocalisé dans lova parce qu'il était, suivi 
td'une voyelle (comp. prova n® 39). 

4. Scopum =2 cot'vo, puis coué'vo, balai, ne s'explique que si l'on admet une 
forme intermédiaire scoveum, où e de l'hiatus donne l'yotte de la diphtongue oi. 
Cette hypothèse est confirmée par le verbe couevi, balayer, où { final est l'indice 
assuré d'un yotte qui se cache quelque part. Got vo est sans doute devenu oou^vo, 
comme, au seizième siècle, dortoir est devenu dortou^re, etc. 

De ce qui précède on peut conclure : 

Que les formes en u se rencontrent presque exclusivement à 
Craponne et aux environs, c'est-à-dire dans la plaine qui s'étend 
de Lyon aux montagnes du Lyonnais. Bien entendu que cela ne 
veut pas dire que Craponne n'ait aussi des formes en o : prova, 
crossi, je modo, etc. Mais, dans cette région, pas de formes en ou, 



1 Je buge est une forme du vieux lyonnais du Qourguillon, comme je me cuche 
pour je me couche. Nos carpières cricnl encore par les rues : Tut buget Tut buge! 
Blanière de dire : Tous les poissons frétillent. Le Gourguillon aime Vu. 

* Se rappeler que, déjà eu latin, les finales en t, d» étaient brèves» 



1 
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Novem &« non, neuf; Bovem =^ hou ^^ bœuf ; 

Linteolum sslinçou, drap âé lit. Filiolum '= fillioti, filleul. 

Dans oea exemples u est le produit delà vocalisation de o et Z non suivis d'une 
voyelle qui se prononce. 

3. Je ne sais pouiH^uoi plus V, au lieu de se diphtonguer en ou comme c'était 
son devoir, s'est diphtongue en ué dans ovum = u^, œuf. 

4* Dansnovum ^s novo, neuf (adj.), la diphtonguaison n'a pas eu lieu par analo- 
gie avec le féminin nova. 

5. Oleum adonné uUo au lieu de olio (oomme folia= folia). Irrégularité ana- 
logue à celle du français, qui adonné huile au lieu de euille. 

40. Ô ouvert entravé œ (prononcé bref) : 

Rod(i)co = je brojo*, je réfléchis pro- Retorta = nota, branche flexible pour 

fondement ; liens ; 

porta SX porta, porte ; Mordere a= modre, mordre ; 

Fortem ss for(t) ; Omum = omo, frêne; 

Mortem =s mor(t) ; Sol(i)do =s je sodo, je soude ; 

Sortem = sor(t) ; De revolvere = revolla, repas après k 

Tortia = torchi, torche ; récolte. 

Remarques 1. Dans pop(u)lttm -== puvo« publo, peuplier^ lisez rinfluenoe 
de la labiale sur la voyelle précédente(comp. n* 16, remarque 2). Nous avons ausdi 
ptvo, qui ne répond sans doute pas à pop(u)lum, mais à une forme ptp(u)lumf 
qu'on retrouvé, avec transposition d'accent, dans le provençal piboulo, et le rouer- 
gat pibol, même sens. Enfin nous avons encore pop(u)lum s= poplo, qui, lm,/Mit 
absolument correct. 

2. Dans op(e)ra = oura, qui signifie à la fois ouvrage, et bien, au seof da pos- 
session, u est le résultat probable de la vocalisation de p. 

41. (que je crois ouvert dans les exemples) suivi de ST ou 
SS=0U3: 

Vostrum = voutron ^ vôtre ; Bene toitum =s betou(t), pcut-^tre; 
Nostrum = noutron, nôtre ; Propo8(i)tum = paipous, propos ; 
Costa = coûta, côte ; Grossus, ssa = grous, ssa^ gros, gros- 
Plus tostum == plutou(t), plutôt; se. 



' Aux environs de Lyoh bu. 

< Lyon, je brougé. On sait déjù que ce qui tot o à la campagne est ou à Lyon. In- 
fluence 'd*oIl. 

3 II est probable que Ton a eu d*abord 0; puis que la chute de S,. en allongeant 0, 
en a fait OU. 

* On objectera que le radical voë, nos a o long, mais si la quantité avait persisté 
dans le dérivé, on rencontrerait dans les inscriptions nustrum, vustrum et on aurait 
en français vouire, noutre. 
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42.0 suivi d'un yotte ou d'un groupe dans lequel se trouve un 
yôtte, se diphtongue de diverses manières : 

lo 0' fermé, plus gutturale anale ou suivie d'une voyelle qui ne 
se prononce pas, se dipbtonguent en 01, OUAI (devenu souvent 
OUÉ, UÉ) selon les lieux : . 

Nticem = noï, noix (Mom.) ; Vocem = vouai(8), vou^(8), voix ; 

NMcem = nourf (Crap.) ; Apud hoc = avoï (Mom.), avouai *, 

Nucem = nuô (Rive-de-Gier) ; avec. 

2* Si 0, fe^mé ou ouvert, est suivi d'une consonne, plus yotte, 
l'yotte saute par dessus la consonne et se diphtongue avec en AI> 
01 (devenu parfois OUA), selon les lieux : 

Oloria = gluatri, gloire ; Corïum = coudr, cuir (EUve-de-^ier). 

Pitma = platvii pluie ; 

3^ O ouvert, plus gutturale suivie d'une consonne, se dipbton- 
guent en El, 01 (devenu le plus souvent OUÊ), selon les lieux : 

Octo = vuey(t), huit ; Gocere = coudi*e, couvre, cuire ; 

Noctem = n^(t) ', nuit ; Gocsa = corssi, coursai, cuisse ; 

Hac nocte ^ = aoeyii)^ aujourd*hui ; Bocsum es bou^i bois ; • 

De coctare = à la cotti, à la cou^ti, à Pocs (pour post) =5 . pouat, .poué(a), 
la hâte ; puis. 

Rgmarques 1. — A Rivenle-Gier, la diphtongue s'est réduite dans le participe 
coctum =: co(t) *. De même noctem s'y est réduit à no(t). 

2. Autour de Lyon, et aussi à Mornant, Rive-de-Qier, pocs a donné ptf(s), cer- 
tainement par l'intermédiaire du français puis^ réduit à pu (s). 

4® Quand la gutturale qui suit est double et suivie d'une 
voyelle qui se prononce, il n'y a pas de dipbtongue, et persiste : 

bucca =s bochi, bouche ; De soccum ss sochia, charrue ; 

5^ ouvert, plus gutturale, plus voyelle qui ne se prononce pas, 
se diphtongue en UÈ : 

Jocam 8s ju^, jeu ; Focum sa iii^ feu. 



^ Au seizième siècle, avoy. ^ 

> Au treizième siècle, noyX (Harguerite d*Oyngct). 

3 Je ne voudrais pas garantir que la véritable étymologie ne fût pas tn hodie. Ce- 
pendaDt, en ce cas, nous devrions avoir anuey(l). 

4 Au quatorzième siècle, on trouve coctos « coz (Comptes du château de Pejraut). 



54 PHONÉTIQUE, VOYELLES TONIQUES 

Remarque, — Je no connais pas d'équivalent, dans le patois populaire, à 
locum, lieu. Il donnerait certainement lud, ainsi que le démontre la forme iva, 
au treizième siècle, que Mai*guerite d*Oynct emploie avec focum = fua. 

6® Lorsque ouvert est suivi d'une dentale, plus I ou yotte, la 
dentale tombe et I ou yotte se diphtongue avec 0, et donne UEI 
(devenu souvent UÊ) : 

Ba{d)ina = Bo^a, bu^n^t, borne * (Ri- Ho(d)ie = hu^y, vuey, aujourd'hui, 
verie) ; 

Remarque. — Oculum = ziu, œil, à Rive^de-Gicr zio. Z initial est là sous 
l'influence du pluriel. De même disons-nous in ziziau, un oiseau ; -zefants 1 en- 
fants * ! Quant à tu, c^est le français yeux, avec eu réduit à u, comme dans beau- 
coups de mots français. 

43. fermé ou ouvert, libre ou entravé, plus nasale non suivie 
d'une voyelle = ON dans la plupart de nos villages : 

Bonum = bon ; Ad-montem = lômon(t}, là-haut ; 

Pontem = pon(t) ; Melonem = melon. 

Remarque. 0, plus nasale, prend quelquefois le son an '. Ainsi, à Momant, 
frontem = frân(t) (se rappeler au reste qu'en règle générale, on patois est un 
intermédiaire entre on et an français). 

44. Mais si plus nasale est suivi d'un yotte, le groupe se 
diphtongue en UIN : 

Longe =^ luin, loin ; Somnium =sutn, sommeil ; 



^ J'ai déjà eu occasion de dire ailleurs qu'on ne saurait raisonnablement, établir 
une rùgle à propos de un ou deux exemples. Je ne voudrais donc pas qtt*on m'accu- 
sât de cette sottise. Les § 1, 2, 4, 5, 6 du n» 42 ne doivent donc être considérés que 
comme la constatation de faits que Ton consigne ici parce qu'ils sont en harmonie avec 
les lois générales de la phonétique lyonnaise, Ainsi, même des exemples isolés comme - 
hutfy servent à démontrer la thèse générale que bref ne se diphtongue que sous 
Tinfluence d'un yotte (ou quelquefois sous celle d*une consonne qui se vocalise 
(no 40, rem. 2). 11 n'en est pas de même en français, où la loi générale de l'o bref 
est de se diphtonguer en eu. Le provençal ne diphtongue que devant /*, v, &, ou de- 
vant un groupe où se trouve un yotte (ho(d)ie = huotr en v. prov.). On voit donc 
la place que, dans ce cas partic\|lier, la phonétique lyonnaise lient entre le français 
et le provençal. Il en serait de même si l'on étudiait d'autres points séparément. 

*, Phénomène analogue dans le bagnard (Suisse romande) où la conservation de 
l'article a donné oculum =3 juey (Cornu). 

.3 On trouve dans une inscription du XI V< siècle LIAN pour LION. 
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u 

(J bref a été traité avec fermé. 

45. U long libre -—. U français * : 

Rt*ga = vua -, rue ; Grudum = cru ; 

Cornuta = coi*nu« ^, sorte de benne ; PertMsum = parlus, trou ; 

Pnteo = je piivo, je sens mauvais ; Murum = mur ; 

B^ne astrutum = benatru, bienheu- Securum = sûr ; 

reux ; Mtila = mula, mule ; 

Maie astrtitum = matru, môtrw, ché- Lacerta mûri = larmuzi *, lézard gris ; 

tif, misérable ; Swsum = 8m(8), sur ; 

Butyrum = bwrre, beurre ; F*arlant par respect, culum = cû ; 

Nudum= nu ; Luna = Itina, lune. 

Exceptions : De grumum ==je m'agrogno, je me ramasse en peloton; cadula 
= côtola, taquet mobile. 

46. U long, entravé en latin ou en patois, paraît hésiter entre U 
et 0. Malheureusement les exemples sont peu nombreux : 

EXEMPLES DU PREMIER CAS 

.Ttistum =: ju(t), étroit ; Pul(i)cem= ptizi, puce ; 

Fusta == fùta, bareille ; Jtixta = ju(t), auprès. 

EXEMPLES DU SECOND CAS 

Frvnum = porna, pi une ; Inctfdinem = incliono, enclume ; 

Ductile ^= dolli {II, mouil.), douille ; 

47. Ulong, plus nasale non suivie d'une voyelle qui se prononce, 
= UN, ON et IN suivant les lieux : 



* Nous disons u français parce que u latin se prononçait ou, 

2 V. no 51. 

3 V. même u». 

* Dans certains villnges Ton dit larmoué'zi. A Lyon, larmtze. Au seizième siècle, 
on disait larmutze, dont larmize est certainement une conti action. 
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Dtes Iwnae = dilwn, lundi ; Unnm = y on *, un (Rive-de-Gicr) ; 

Ï7ng(u)la = onglia, ongle ; f/hum = in * (autour de Lyon un, à 

Trunca = tronchi, arbre dépouillé Rive-de-Gier ïn) . 

de SCS branches ; 

Remarque. — De même que, en quelques endroits, frontem a donné fran(t), 
de même funda a donné fianda, fronde, et frando, je bille un chargement (terme 
de voiturier) à Craponne. Profwndum a donné pr^(n(d) à Mornant. 



48. Ulong libre, plus gutturale, forme avec cette dernière une 
diphtongue UI, UIS, qui se réduit à U ^ : 

Adducere = adziure (Rive-de-Gier) ; Gum-dMcere = conduere et condurre^ 

adudre (Grap.), addi<re (Morn.), ap- conduire ; 

porter, amener ; . Bwca = bwya (pron. bu- va) ; à Lyon, 

Ex-sugere = cssuire, esswre, sécher ; bui'e, lessive. 



DIPHTONGUES 



49. AU = OU : 

PaMCU8= pow, peu; 
Clawdere = clioMre, clore ; 
Paieperem = powro, pauvre; 



De pausare = repows, repos ; 
In-clausum = inclioM, enclos ; 
Pawlum = Pow, Paul (Uive-de-Gier). 



Remarques. — l.De même qu'en français aurura est devenu or^ de même AU 



^ yon = un seulement quand il est pris subsluntivement ; ndjectivement c'«st In 
(à Rive-de-Gier). Cette distinction est curieuse. 

« Parme les combattants, yon se nommôve Eustache... 
« J'ai vil, H fizit Guiohôrd, yon devoutros commis... » 

ROQUI LLE 

De même, en anglais on a a et one^ et en allemand ein et einer. 

Dans yon^y représente probablement la conjonction tft : a vinj^t-e-pn ; vingt-y*on, 
et ^ontout seul (note communiquée par M. Langlois) ». 

* Remarquer que Ton dit in-n'homOy et non pas i-nViowio. 

3 Ce qui indique encore la tendance de la réduction de la diphtongue h ti, c'est le 
participe d'esswre. qui est essu, au lieu d'essu/. 
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a passe a dans aura = ora, vent, brise ; patiso (devenu pose) = je poBO, je 
pose. 

2. AU = ON dans raucum = ronci, rauque (Riv. de G.). 

3. AU a persisté dans daudia = Liauda ^ 



DEPLACEMENT DE L'ACCENT TONIQUE 

lo PARHÈQHESSION 

50. L*acceDt tonique a rétrogradé dans l'infinitif de quelques 
verbes de la 4* conjugaison, probablement par analogie avec les 
trois premières personnes de l'indicatif : 

■ 

Sorttri = sdtre» sortir ; Sentire = «ntre 3, sentir ; 

Ventre « = viendre (pron. vi-indre), Rid^ = rtde(s), vous riez ; 
venir; Vidéte = v^e(s), vous voyez ; 

RBMA.R01JS 1 • — Dans debere = durre, devoir, il y a eu formation sur le 
participe dû, 
2. — Dans essure, sécher, il n*y a pas eu régression d'accent» notre mot 



1 Cette Claudia a fkitchez nous le nom si commun de Daudont que l*imprimeur 
Chanoine (sur un précieux exemplaire de Molard annoté, qui est aiyourd^hui la pro- 
priété de mon spirituel confrère de TAcadémie du GourguiUon Gérôme Coquard) 
fait venir à tort de 7) jnistf. Quant A ceux qui s*étonneraient que Daudon vint de 
Clattdia^ie leur proposerais Tétymologie indiscutable de Babet, qu*un éminent 
philologue tire de Hlodoiceg par une chaîne que le plus envieux de ses confrères 
n^est point encore parvenu à rompre : Hlodowbo « Luoovicus = Louis = 
LomsB » Élise ^ ëlisabbth -> Babbth « Babet. 

On a voulu m'objecter que la mère de saint Jean-Baptiste 8*appelait Elisabeth et 
que Didon s'appelait Élisa. Qu*est-ce que cela prouve? Précisément que la reine de 
Cartbage, comme la mère de saint Jean-Baptiste, descendaient de Clovis. 

On voit quel précieux secours la philologie peut apporter à la solution des pro- 
blèmes de l*histoire. 

* Peu usité. J*ai cependant quelquefois entendu vl^ndre, presque aux portes de 
Lyon. 

s Mais nous avons simultanément sinU. Ce recul de Taccent, parallèlement A sa 
conse.vation dans un doublet, parait être un phénomène méridional. Dans beaucoup 
de pays du Midi, Ton a ainsi les deux formes, Tune avec accent régulier, l'autre avec 
accent transporté. Tene, sortre, courre» plagne se maintiennent concurremment 
avec tent, sort», courri, plan! (Roque Ferrier). Inutile de faire remarquer que courre 
(lyonnais codre) et plagne'sont les formes régulières et que c*est courrt etplanC qui 
ont transporté Taccent. Du reste, même en français, courre (currere), terme de vé- 
nerie, est resté concurremment avec courir (currtre). 
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Tenant d'6X8u(g)6re, tandis que le français essuyer vient d*an barbarisme eunc- 
care. Même observation pour qua^rere = quarre, mander, tandis que le fran- 
çais a forgé un quaenre = quérir. 



20 PAR PROGRESSION 

51 . Lorsque par suite de la chute d'une consonne entre deux 
voyelles la voyelle tonique se trouve en contact avec une voyelle 
post-tonique, l'accent se porte le plus souvent sur celle-ci , soit 
qu'elle soit pénultième, soit qu'elle soit la dernière : 

EXEMPLES DU PREMIER CAS 
T«(g)ula = tiowla, tuile; Ntf(b)ula = nidla, nuage; 

EXEMPLES DU DEUXIÈME CAS 

Ro(t)a = roa, roua, roue ; Rt<(g)a = rua, rue: 

Comti(t)a = comua, benne; Se(q)uit = a BioM(t), il suit. 

Gau(d)a ==coa, coua, queue; 

Remarque. — Notons quelques déplacements d'accents exceptionnels : 

Lacryma == agn'ma S larme (Con- Melancbolia =malincognta *, état ma- 
drieu); ladif; 



1 On a un exemple de ce déplacement au xiiP sidcle. On trouve laygrtma dans 
Marg. d*Oyngt. 

< Ce mot parait emprunté à Titalien malinconia, mélancolie, avec la progresBion 
d*accent que noua avons opérée dans tous les paroxytons italiens. 



VOYELLES ATONES 



POST-TONIQUES 



On appelle post- toniques, comme le nom l'indique suffisamment, 
les voyelles qui, dans le mot, sont placées après la voyelle toniqiie, 
c'est-à-dire, comme on se le rappelle, après la voyelle qui porte 
l'accent. 

Dans un mot latin, il peut y avoir une ou deux post- toniques, 
suivant que le mot est paroxyton (excusez ce langage barbare), 
c'est-à-dire a l'accent tonique sur l'avant-dernière syllabe, ou 
proparoxyton ^ c'est-à-dire a l'accent sur l'antépénultième. 
Exemple du premier cas, cat&lla; exemple du second cas, 
s tabula. 



52. Lorsque le mot latin a deux post-toniques, la première 
tombe toujours en lyonnais : 



Stab(a)]a = étrobla, étable ; 
StKp(a)lum = étroblo, chaume; 
Tab(a)la = trobla, table ; 



Gop(u)la = cobla, attelage double ; 

Ftfm(i)na = fi^na, femme ; 

Dies domeii(i)ca. dimtngi^ dimanche; 



Remarque, — Dans d&bitum = devitou, petite dette, formé par addition du 
suffixe ou, c'est au contraire la première protonique qui a persisté dans le dérivé, 
et qui est devenue tonique par progression de l'accent. Je n*ai pas rencontré 
d'autre exemple de cette curieuse évolutbn. 
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53. Lorsque le mot latin a une ou deux post-ioniques ^ si la 
post-tonique unique est A , ou si la dernière des post-toni- 
ques est A y cet A persiste ou se transforme en 7, sous certaines 
influences qui seront étudiées plus loin. 



CAS ou A PERSISTE 

1® Après une dentale {t,d), non précédée d'une gutturale, soit 
que la dentale persiste, soitqu'elle tombe en patois : 



EXEMPLES DU PREMIER CAS 



Galada, calada, partis; 
Birota = barota, brouette ; 
Porta = porta, porte ; 
F^ta = f^ta, fêta ; 
Salltta = salt'ta, oseille ; 
Rista — rt'la, étoupe ; 



Asctta = aiss^ta, herminette; 
Gnsta = créta, crête ; 
Planta = planta, plante; 
Bib^nda = buvanda; piquette ; 
Bronda = bronda, houssine ; 



EXEMPLE DU SECOND CAS 



Com«(i)a = cornua, benne ; 
Roft)a = roa, roue ; 



Nu(d)a = ntia, nue ; 
Gau(d)a = coua, queue <. 



2" Après une labiale (p, ô, v) : 

Pulpa = porpa, viande sans os ; Faba = 

Râpa = rcîva, rave ; Proba 

AU. garba = garba, gerbe : Nova = 



fdva, fève; 
= prova, preuve; 
nova, neuve; 



Ttemarque. — Dans mal va = morve ', mauve, je ne sais pourquoi a final 
8*est changé en ë^. 



i Dans trois de ces derniers exemples a est devenu tonique, selon la règle du no 51. 

s On se rappelle que ê =s e muet français un peu plus sonore. 

3 Une exception de môme nature se retrouve à Vionnaz (Suisse romande), où 
malva = mavre, tandis qu*il devrait donner mavra ; M. 6illér6n attribue cette affai- 
blissement à la métathèse de r qui est venu se placer devant la ])Ost-(onique* Mais 
dans le mot lyonnais ô n'est pas précédé de r et Texceplion subsiste quand même. 
Perche t — Je l*ignore superlativement. 
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3*" Après un liquide (;% /) ou une nasale (^i, m), non mouillées, 
sauf R précédé de I : 



Gu«Ta = gnewsLi guerre ; 

Hora = hors, heure ; 

Terra = terra, terre ; 

Catdla = cadella, poulie ; 

Sieh = eU*la, étoile ; 

Villa = villa, ville ; 

Argilla = arztfila, terrain compact ; 

Coccindla = cindla, fruit de Taubépin ; 

Tab(u)Ia = trdbla, table ; 

Stab(u)la = étrdbla, clable ; 



Cop(u)la = cobla, attelage double ; 

Avena = ay<?na, avoine ; 

Bona = bona, bonne ; 

Ital. cantina-= cantina, bocal ; 

Personna = parsonna, personne ; 

Gav(7rna = caborna, cabane ; 

Balraa= bdrma, coteau ; 

Doni(i)na =dona,dame (xiii*^ siècle) ; 

F<;m(i)na = fena, femme. 



i" Après une gutturale {g, c) dure en patois ^ : 



Fica = fîga, figue ; 

Bacca = baga, bague ; 

Biga = biga, mât de charpente ; 

NéerL droog = droga, drogue ; 

Moy. ht. ail. giga = giga, cuisse ; 



De fatigare = fatiga, fatigue ; 
Ltngua= li/Jga, langue ; 
Longa = longa, longue ; 
De anc. ht. ail. wdgon = voga, fête 
baladoirc. 



Remarque, — Exception pour aqua = aigui, où la finale i est due à l'in- 
fluence du premier yotte de la diphtongue ai ^. 



54. Cas ou la post- tonique devient I^'^ 

1". Lorsque le mot latin est terminé par EA; lA, A tombe, et I 
(yotte) persiste seul : 



i V. n<» 13, page 4. 

* J'ai dit (n* 10), que atgui pouvait venir, soit d'une forme acqua soit du proven- 
çal atgua. Il est inuti'e, pour expliquer ai, de supposer une forme acqua, puisque 
acutum = fr. aigu ; oquila = fr. aéglo, etc. 

^l'gn, é»ga est une forme méridionale (le mot de provençal serait trop restreint), 
qui existe encore ei à Rive-de-Gier, et dans nos montagnes. De même en Dauphiné. 
Ce n'est que dans le moyeu du Lyonnais que Tinfluence du yotte s'est fait senli:- sur 
la finale. Toutefois un phénomène analogue s'est accompli en Bresse où aqiin est 
devenu idid, edié. 

Cette influence d'un premier yotte pour la formation d'un second se retrouve dans 
Benedtcta = Benattia, Beno!te, dans la plupart de nos villages, quoique Mornant 
dise Benaïta. 

' Si Ton se reporte au n' 14 (are = î), on verra que les cas où a post tonique 
devient t sont, sauf l'exception mentionnée plus loin au § 2, remarque 1, les mêmes 
que ceux ou a tonique devient î. 
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Lancea = lanci, lance ; Frigatoria = friouii (xiv« s.), qui seri 

Glacia = liassi, glace ; à frire ; 

P^tia = pieci, pièce ; Feria = feiri, foire ; 

Gratia = graci, grâce ; Carraria = charr/ri, rue ; 

T^rtia :^ ty^rci (xiii« siècle), tierce ; Strivaria^r^estrivîri (xvi^s.), étrivière ; 

B^tia = beti, bête ; Aquaria = éguiry (xyi^ s.), aiguière; 

Misericordia == misericordi, raiseri- Filia =filli (/^ mouil.), fille ; 

corde (xiii*^ siècle) ; Pdlea = p^tlli, haillon ; 

Eccl<?sia = glyési (xiiic s?iècle), église ; Palea = priiUi, paille ; 

Cas3ia = casai, poêle à frire : Pullrdca = polailli, volaille ; 

Ambaxia = ambaissi (xiii^ siècle), me- Folia = folli (Il mouil.), feuille; 

sure de fagots ; Anilia = antlli (id ), béquille ; 

Prtria = pairi, paire ; Castanea = chôtagni^ châtaigne ; 

Precaria = pre^ri Cxiii» s.), prière ; Avellanea = ôlogni, noisette. 
Vectu«ria= vect«ii (xiii** s.), voiture; 

liemarqves. 1. — Dans plttvia ^= pl«ivi, il y a attraction de Tyotle par-dessus- 
la labiale. L*yottc n'en a pas moins marqué son influence dans la finale t. A 
Lyon, au xviii^ siècle, plaive, sous Vinfluencc des terminaisons d^oîl. 

2. Si l'hiatus ea^ ia n'appartient pas au type latin, mais n*a lieu qu'en patois, 
par suite de la chute de la dentale entre deux voyelles, le lyonnais introduit Un 
y pour détruire Thiatus, mais cette yotte n*a plus Tinfluence de Tyotte étymolo- 
gique, et la finale A est conservée : 

Fr((t)a == feya, fée ; Mtf(t)a= m^ya, meule de blé ; 

Fa?(t)a = f^ya, brebis : Mo(l)a = moya, tourbillon d'eau. 



2'\ Lorsque A post-tonique est précédé en latin d'une gutturale 
{e, g) devenue ch ou c doux (= ss) ou g doux (= J), ou simple- 
ment lorsqu'en patois il est précédé d'une de ces gutturales douces, 
quelle que soit d'ailleurs l'étymologie : 



EXEMPLES DU PREMIER CAS 

Bwcca = bochi, bouche ; Garrica = chdrgi, charge ; 

Brocca =brochi, broche ; Ancha =inchi, sorte de robinet ; 

Bosca = bîichi, bûche; Balcha = bûMchi, fane de légume; 

Dies domenica = dimiwgi, dimanche ; Bulga = bogi, sac. 
Fwrca = forchi, fourche ; 
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EXEMPLES DU DEUXIÈME CAS 



Pacta = pachi, marché ; 
Ftc(a)ta = fôgi, foie des animaux ; 
Calopedia = galochi, galoche; 
De ftlum -= filochi, filet ; 
Anicrochi, diffienlté; 



Du lyomi. rocd ;= cacarouchi, bosse à 

la tête ; 
Du celt. dniz =r: drt^, fumier. 
Filtcem = ftigi, fougère; 
Ptcem = p^gi, poix ; 



De minare = minochi, sorte de labour ; De t orgere = revorgi, surabondance 

Remargues 1. Si la gutturale latine, au lieu de se transformer en ch, g^ est 
tombée ou s'est transformée en yotte ^, la finale en a persiste : 



Amtca = amta, amie ; 
Mtea = mta, mie ; 



Auca = oya, oie ; 
Buca = buya, lessive. 



3". La anale du nom est en I toutes les fois qu'elle est précédée 
d'une liquide ou d'une nasale qui s'est mouillée (c'est-k-dire de l 
mouillée ou de gn) en patois pour une cause quelconque, et quelle 
que soit d'ailleurs Tétymologie : 



illa = tlli (xiii« siècle), elle ' ; 
Nartc(u)la = nartlli, naseau ; 
Comtc(u)la = comtlli, crossette de 

vigne; 
Lenttc(u)la= linttlli, lentille; 
Trtch(i)la = trcilli, treille; 
Butic(u)la = bottlli, bouteille ; 
Quaqu(i)la = cdlli, caille ; 
Cramac(u)la =:crematlli, crémaiHère; 
Mor^lD, coussin sur le front du bœuf ; 
Du vx. fr. behorder = bourdifEatlli, 

assemblée tumultueuse ; 



BriscatUi, vagabond; 

Trolli, tourteaux oléagineux ; 

Borlli, espèce de serpent ; 

Viatlli, joue; 

Ltgnum = Itftgni (xiv« siècle), bois 

Ital. cagna = cagni, paresse; 

De caro = carogni, terme injurieux ; 

Prov. gaunha = gdgni, joue; 

Du sax. tan (?) = dogni, tige de chanvre; 

De manum = mogni, force musculaire ; 

De pugnum = pogni, sorte de gftteau ; 

De marga = margogni^ boue épaisse. 



4"". La finale du nom est en I toutes les fois qu'en patois elle est 

1 Celte question D*e8t pas entièrement résolue par les exemples. On peut à la 
rigueur lire, dans amia,amtya. Le ladin amtc\ amtg*, amth a été signalé par M. Darmes- 
tetter comme une preuve de celte formation. Mais on peut aussi bien supposer que 
dans bt«(c)a = bicya, la gutturale entre deux voyelles est tombée et qu*on a introduit 
un yotte pour détruire l^hiatus. On a des exemples évidents de cette formation dans 
Stfta =' seya, meta — m^a (v. n^ 17), et on peut raisonnablement admettre que, si 
la gutturale se fût seulement affaiblie en y, elle eût engendré la finale en t. 

> Cet exemple semble prouver qu*à Lyon, primitivement, les U d*tlla se prononçaient 
mouillées. 

8 



6i VOYELLES POST-TONIQUES 

précédée du groupe IR (peu importe d'ailleurs Torigine de ce 
groupe, et que I y représente une voyelle ou un yotte) : 

Ira = ivi = (ziii° siècle), colère ; Bucataria = buyandtri, lavandièi'e : 

Ltgerim = L^'ri, Loire ; De taxum = tortri, tanière ; 

Géra, = ciri, cire ; De claYum = chavoilliri, percerette ; 

Congeriem = conztri, amas de neige ; De curtum = corsiri, sentier abrégé ; 

Cathedra •= cadiri, chaise ; De petra = perrtri, carrière de pierre ; 

Gasearia = chaztri, panier pour sécher De râpa = raWri, champ de raves ; 

les fromages ; De drtctum = dresstri, sentier abrégé. 

Remarque, Il en est souvent de ùiême du groupe patois er : 
Ntgra = neri, paresse ; De fumare = fuméri, fumée ; 

&*. La anale du nom est en I toutes les fois qu'en patois elle est 
précédée d'une sifflante dure (ss) ou douce fz) : 

EXEMPLES DU PREMIER CAS 

Âll. busse = bossi, tonneau ; De àens = dinsi, agacement de dents ; 

Radt'ssi, brioche ; De dorsum = dorsi, cosse de légumes ; 

De chorda = cord^ssi, lien du joug ; De colare = coul^ssi, pièce du pres- 

De palea = paillassi, corbeille pour la soir ; 

pâte ; Gelt. b^zo = biessi, bouleau ; 

Garabassa = carabassi, calebasse ; De pannus = panossi, homme mou ; 

De gamba = chambossi, timon de la Tassa 3=c tdssi, tasse. 

charrue ; 

EXEMPLES DU SECOND CAS 

' Sex m^nsus = symaisi (tlvw^ siècle), De briser = brtsi, miette ; 

sorte de tonneau ; De madium =:^mayoussi, fraise des bois . 

Lacerta mûri = larmou^zi, lézard gris ; 

55. A -h S = E (prononcé muet) dans tous les pluriels de la 
première conjugaison; peu importe que le singulier soit en a ou 
en i *. 

^ J'ai cru un temps que la terminaison en e des pluriels de la première déclinaison 
patoise, provenait de la terminaison ^ des nominatifs pluriels de la première décli- 
naison latine. Je me fondais sur ce fait que Taddition de s du pluriel n'avait modifié 
la post-tonique du singulier ni en uil (coronne, coronnes) ni en oc (corona, coronas), 
ni en espagnol (corona, coronas), taudis que le changement de la post-tonique du 
pluriel eu italien (corona, corone), analogue au changement dans le lyonnais (coronûi 
corone), provenait de la terminaison AS, du latin (corona, coronae). 

Il me semblait singulier qu'un phénomène contraire à ce qui s'est passé en oc et 
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EXEMPLKS DONT LE SINGULIER PATOIS EST EN A 

Birotas = le barote(8), les brouettes ; F^m(i)na8 = le fnie(s), les femmes ; 

Sallttas =r le salite(s), les oseilles ; Balmas = le barme(s), les coteaux ; 

Plantas = le plante(s), les plantes; Vtllas = le ville(s), les villes ; 

Goronas =2 le corone(s), les couronnes ; Gay^rnas = le cabonie(s), l^es huttes; 

ATdnas = le-z'av«ne(8), les avoines ; Horas = le z'hore(s), les heures ; 



EXEMPLES DONT LE SINGULIER PATOIS EST EN I 

Gastanae = le chôtagne(s), les chfttai- Feriae = le fWre(s), les foires : 

gnes; Avellanae = le z*ôlagne(s), les noi- 
Ftli^e = le ftlle(s), les filles ; settes ; 

Buccae = le boche(s), les bouches ; Gath^drae = le cadtre(s), les chaises ; 

Anchae = le z*tnche(s), les robinets; Etc., etc. 

en oïl, eût eu lieu daus un dialecle romane -provençal comme le lyonnais, resserré 
précisément entre ces deux contrées. 

Nous avions d*ailleurs, à nos portes mêmes, dans le pays de Romans, la preuve 
que faddition de s ne saurait affaiblir a post-tonique en e, puisque, dans cette région, 
a est devenu e dans le singulier (corone), et a persisté au pluriel (coronas). De même 
dans la vallée de la Drôme, où a du singulier 8*e8t affaibli en o (corono) et a persisté 
au pluriel (coronas). 

G'est-à-dire que s qui aurait détruit a chez nous, Taurait conservé chez nos plus 
prés voisins. 

Enfin, il aurait fallu admettre que s qui a eu le pouvoir de changer a en e, aurait 
eu également celui de changer t en e, puisque tous les noms de la première déclinaison 
dont le singulier est en t, ont aussi le pluriel en e, L*étendue du pouvoir de s sur 
des voyelles de natures différentes, sur les grêles aussi bien que sur les graves, serait 
vraiment extraordinaire. 

Une autre raison, c'est la difficulté beaucoup plus grande que j'éprouvais moi- 
même à prononcer corone-ss que corona-ss. Or, les changements phonétiques sont 
surtout appelés par des facilités de prononciation. On ne va pas facilement du facile au 
difficile. 

Mais, en y réfléchissant, voici, j'imagine, comment le passage de as à e{s) a pu 
s'opérer : 

Dans les mots de la première déclinaison terminés par l'hiatus ta au singulier 
(toujours d'après ma propre expérience de prononciation), la finale a tend à tomber, 
et l'yotte à persister seul. On passe facilement de limatia. à limacie, puis à limaci, 
mot actuel. 

Au pluriel (en prononçant Vs), c'est le contraire ; l'yotte tend à tomber. On passe 
facilement de limatia-ss à limass(i)a-8S, limace(8), mot actuel. 

Les mots de la première conjugaison, terminés en i au singulier, peuvent donc assez 
naturellement arriver, par influence de 5, à un pluriel en e. 

Ces mots en i étant de beaucoup les plus nombreux, ont donné lieu, par une analogie 
naturelle, à la même formation pour Us mots qui se terminent par a au singulier. 

Je donne cette explication pour ce qu'elle vaut, c*est-à-dire possible pas cher. 
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Tous les mots féminins en t ou en a au singulier, quelle que soit d'ailleurs 
leur origine, qu'ils aient été formés par dérivation ou empruntés, ont pris, par 
analogie, e final au pluriel : 

La filochi, le filoche(s) ; La bigorna (vieille bigote) , le bigorne(s) ; 

La galochi, le galoche(s) ; La canttna (bocal), le cantme (s) ; 

La btigni; le bugne(8) ; Etc, etc. 

La cova (poule couveuse), le cove(s) ; 

RemarqiM, — L'influence de s s'est fait sentir non seulement sur a atone, mais 
sur ia tonique, qu'elle a transformé en ié dans les participes passés féminins de la 
première conjugaison : chargia, chargée ; chargi«'(s), chargées ; migia, mangée ; 
migi^(s), mangées. Mais l'influence est nulle sur a tonique non précédé d'un yotte : 
chantd, chantée ; chantd(s), chantées. 

56. Les voyelles post- toniques autres que a tombent en lyon- 
nais, excepté quand elles sont protégées par certains groupes de 
deux ou trois consonnes. Dans ce cas, la post-tonique est pour 
tous les noms masculins. 

Cet ne paraît pas avoir été à l'origine une simple lettre d'ap- 
pui, mais la représentation de o fermé latin dans les finales en um 
au singulier et en os au pluriel, car on ne retrouve dans le vieux 
lyonnais que ces seuls mots qui ont la post-tonique o. Les autres 
ont la post-tonique e ou i représentant les voyelles latines corres- 
pondantes K 

Mais, par analogie, la finale o s'est appliquée à tous les noms 
masculins, et dans le patois moderne, o n'est plus qu'une lettre 
d'appui commune à tous ces noms *. 

Pour que le groupe exige la voyelle d'appui, il suffit en général, 
que la dernière soit une liquide ou une nasale ; peu importe celle 
qui précède. 

1"" EXEMPLES POUR L 

Trifollium = triowlo, trèfle ; Ctrc'lum = çarclio, cercle ; 

AgrifoUium = aingrulo, houx ; De callem=chal(J, sentier dans la neige. 

Pop'lum = publo, peuplier ; 



i Voyez sur ce suj^ {Romania, t. XIII, p. 554) la très savante étude de M.Phi- 
lipon sur la Phonétique lyonnaise au quatorzième siècle, 

* Ainsi hominem « ome au treizième siècle, est devenu home dans le patois 
moderne. 
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2" EXEMPLES POUR R 

Tomtru = tonnuro,- tonnerre ; irb'rera = dbro, arbre ; 

Dies V«i'ri8 = divindro, vendredi; Am'ria =ambro, osier; 

Vitrum = verro, verre ; Aratrum = ardre, sorte de charrue ; 

Macrem = mégro, maigre ; Wntrem = vmtro, ventre ; 

Nov^mbrem = noYtmbro, novembre ; * 

Remarque, Les mots patr(em)= pdre, matr(em) = more, fratr(em) = frdre 
ont par exception e muet pour post-tonique au lieu de o. La conservation de e 
final du lyonnais primitif est due sans doute à Tinâuence des mots français p^r^, 
mère, etc. 

3"* EXEMPLES POUR N 

Rbod'num = Rhdne, Rhône ; Gass*num = chdsso, chdno, chêne ; 

Hom*nem = homo, homme ; ^ As*num = dno, âne ; 

Gram'nem (p. gramen) = gramo; Gannab'num = chane'vo, chanvre, 
chiendent; 

Remarques i. Dans poircem = pousio, le groupe 8*est aussi étayé d'une 
lettre d'appui, précédée d'un yotte dû à la gutturale c, 

2. Olea = uUo, scopa = cou^vo (balai), man'ca = mango, manche, ne sont 
pas des exceptions à la règle no 53, o n'étant pas ici une voyelle d'appui, mais 
la représentation de a devenu o par analogie lorsque les mots ont passé du 
féminin au masculin. 

57. Pour tous les noms féminins non terminés en latin par a, 
une voyelle d'appui est venue marquer le genre. 

Cette voyelle d'appui est A lorsqu'elle est précédée d'une dentale 
ou d'une labiale ou d'une liquide non mouillée; I, lorsqu'elle est 
précédée d'une gutturale ou d'une sifflante : 

EXEMPLES DU PREMIER CAS 

Gtn'rem = cindra, cendre ; Gelt. ban = banna, corne ; 

pMlv'rem = poudra^ poudre ; Celt. komb. = cowba, vallée étroite. 

Mag'dem = maya, table de pressoir; Narem = narra, nez (xvn® s.), 

EXEMPLES DU DEUXIEME CAS 
Fil'cem = fugi, fougère ; Dorsum = dcrsi, cosse. 

Exception, Pulv's = poussa, poussière, au lieu de poussi ^ 

^ Le sort des post- toniques dans les verbes lyonnais formerait un chapitre inté- 
ressant; mais nous avons cru préférable de faire rentrer cet eiamen dans Tétude 
. des flexions. 
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De même que nous avons appelé voyelles post-toniques celles 
qui sont après la tonique, de même nous appellerons protoniques 
celles qui sont at?an< ^ 

Nous les distinguerons en : 

Voyelles initiales, c'est-à-dire placées au commencement du 
mot ; 

Voyelles médiates, c'est-à-dire placées dans l'intérieur du 
mot; mais bien entendu, toujours avant la tonique *. 



* Un romaniste très distingué, M. Ghabaneau, les nomme antétoniques, mot 
infiniment mieux composé que protoniques, puisque dans post-toniqt^es le préfixe 
est latin, et que, dans protoniques il est grec. Ante latin est au contraire Topposé 
exact de post. Nos composés modernes fourmillent de ces « hybridations ». Néan- 
moins protonique a prévalu. Possible a-t-on jugé que, pour des esprits superficiels, 
des voyelles antétoniques supposaient pour contre-partie des voyelles tétaniques, 
ce qui eût prêté à une équivoque inconvenante. Si j'avais osé, je les aurais nommées 
prétoniques, ce qui eût tout concilié, linguistique et morale. Mais j*ai pensé que 
c'était déjà une assez grande témérité d'avoir écrit yotte au lieu d*yod ou iod, comme 
on Pa fait jusqu'ici. J'avais, il est vrai, des motifs graves pour me déterminer à 
cette innovation hardie. Un pharmacien m'avait dit un jour que, pour faire de la 
philologie, je devais au préalable posséder quelque teinture d'iod; à quoi je pouvais 
d'autant moins répondre que Tiod est en effet une fricative. Ce déplorable jeu de 
mots me dégoûta profondément de l'étude de la philologie. Je ne m'y remis que 
longtemps après, lorsque, par ce que j'oserai appeler un éclair de génie, j'imaginai 
de me soustraire à un nouveau coup de ce genre en écrivant yotte. 

s On les nomme aussi protoniques non initiales, mais il est plus simple de pro- 
céder par expressions positives. 



VOYELLES PROTONIQUES INITIALES 69 



PROTONIQUES INITIALES 

58. A, libre ou entravé = A : 

EXEMPLES DU PREMIER CAS 

Platanum == platana, platane ; Parietem = par^y, muraille ; 

Aptcula = avilli, abeille ; Ail. wanr = gart, guérir ; 

Tabanum = tavan, taon ; Salh'ta = sait ta, oseille ; 

Caballa = cavala, jument; Ganalem = chand, gouttière; 

A^anun = avaro, avare ; Amare = amd, aimd, aimer; 

Ayena= av^na, avoine; Gaminus — chamm, chemin. 

Aratrum = ardro, sorte de charrue ; 

EXEMPLES DU SECOND CAS 

Ascoltare = acotd, écouter ; Garraria = charrtri, rue. 

Arttculum =: artéï, orteil; 

59. Cependant il arrive quelquefois que A, libre ou entravé = 0. 
Cette transformation, encore peu fréquente, paraît en voie d'ac- 
complissement. Elle a été faite par analogie avec celle de A libre 
tonique en (v. n° 1). 

Cadttla = côtola (concurremment avec As(i)nata = ônd, mesure de vin; 

catola), taquet mobile ; De pallidum =: pôle, pôU, pâlir. 

Fr. Rftpé = rôpi, sorte de piquette ; 
Avellanea =a ôlagni (concurremment 

avec alagni) noisette ; 

Remarques. — i, Les mots ci-dessus peuvent à la rigueur s'expliquer presque 
tous par des influences particulières (tout s'explique en philologie; Tessentiel 
est de bien se rappeler son explication pour ne pas expliquer le contraire une 
autre fois). Ainsi avellanea = ôlagni s'explique par la vocalisation de v {a plus 
t> r=: au == d) ; 

Âsinata == ôno s'explique par le primitif dnO; fine; 

Dans de pallidum = pôle, on peut voir l^influence de / semi-vocalisée) comme 
pour A tonique (v. no 6). 

2. Cette transformation de A initiale en 0, sans être de règle, est plus fréquente 
lorsqu'il s'agit de A entravé par R plus consonne (comp» avec le n» 4) ^ t 

' Régie générale, danâ le patois moderne la protonique initiale tend à se confoirmer 
aux règles de la tonique. Cette conformité est absolue lorsqu*il s^agit de dérivés où 
la tonique latine est devenue la protonique en patois. 
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Carricare = chôrgi, charger; 
Marcare = môrchf, marcher; 
Par(a)bolare = pôrld *, parler ; 



Fabricare = fôrgi, forger ; 

De partem = pôrlagi, partager ; 

De largum = elôrgi, élargir. 



3. Même observation pour Â entravé par SS, ST (comp. avec le n^ 5) : 



De passer = pôs8era(t), moineau ; 
De pasta = pôtd, pétrir; 
De pasta = pôttri, pétrin ; 
Rastellarium = rôtelC, râtelier. 



Hastellarium = ôteli, atelier ; 
Castanea — chôtagni, châtaigne ; 
Fastigare = fôchi, fâcher. 



4. À = U dans d*aranea = uragntrî, araignée (au Gourguillon iragne, v. fr. 
iratgne), mais ce mot me. paraît tiré de quelque forme bas-latine hiranea. 

5. A = I dans caballum = chivau, ad-cap(i)tare = achito, probablement sous 
rinfluence de la gutturale initiale, comme A tonique est devenu I dans casis = 
cht (s) chez, et dans scola = échtla, échelle. 

60. A plus nasale non suivie d'une voyelle qui se prononce, 
se nasalise en AN (comp. avec n** 8) : 



De mancum = manqud, manquer; 
Gantare = chantd, chanter ; 
San(i)tatem = sandd, santé ; 
Van(i)tare = vantd, vanter ; 



De montum = mantt, nappe ; 
Tamdiu = tandzo (Riv. de G.), tandis ; 
De brandr = brandd, remuer. 



Remarques. — Le voisinage d*un yotte change AN en IN : 

Manducare — mingi (concurremment D'extraneum = étringi, étranger ; 

avec migî), manger ; Fr. dangier = ding{, danger. 

Gambiare = ching{, changer; 

2. Dans quelques mots empruntés au français, la confusion de an et en a pro- 
duit le même phénomène : ambitionem = imbition (Riv. de G.^, ambition. 



61. A plus gutturale plus consonne = AI (comp. avec n* H ) : 

Paxellum = paissiau, échalas ; De taxum = taisson, blaireau ; 

Maxilla = maissella , dent mâche- Facs^Ua = faissella, vase à égoutter les 
lière ; fromages ^. 

i P6rlo est souvent explétif et se conjugue avec dir^. « Que don que te dis que le 
pôries que te feras quand te serôs grand ? » pour qu*est-ce que tu dis que tu feras, etc , 
se dit couramment par les petits gones du meilleur monde. 

< Littré le fait venir de fisc^ila, mais ftscus ayant donné fisc^ devait donner flsc^Ua. 
Le radical étant fasci8,on a fascella et facs«lla par la métathése accoataméa de «cea es. 
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E 

62. É fermé {= E long, I bref, OE), E bref, libres = E, pro- 
noncé comme E muet français : 

EXEMPLES DE E FERME 

Deb^i e = devai, devoir ; De fo?num = fenain, facer du foin : 

Seminare == semenô, semer ; De minatia = menaci, menacer ; 

De demorari = demoranci, logis; Misellum = mesiau, rogneuz. 
De pcena = penablo, difficile ; 

Remarque. — Dans glcnare = liénd, é prononcé avec accent aigu provient 
sans doute de la présence de H initial. E muet à la suite de li serait presque 
impossible à prononcer. On né* peut a aârancbir » liend sans insister sur e. 
Quant à Tyotte, il est lui-même engendré par le groupe cl, comme on le verra 
à rétude des consonnes. 

EXEMPLES DE E BREF 

Recipere = recovai, recevoir; Venônun:=veri«, maladie contagieuse; 

Crepare = crevd, crever ; Fenestra •■= fen^tra, fenêtre ; 

Nepotem = nevou, neveu; . Tendre = teni, tenir. 
Benedicere = benayf, bénir ; 

Remarques. -* i. Dans dtes lunac = dilun, lundi, et les autres composés de 
dteSy I bref = i. De même dans le français lundij dimanche^ où il aurait dû, 
selon les règles, se dipbtonguer. Conclusion^ que i était devenu long en bas latin. 

2. Même observation dans minus cadentem = michan(t), mécbant, à supposer 
que cette étymologie soit la bonne, ce dont je ne vous « donne » pas mon billet. 

3. Influence de la gutturale initiale dans le changement de ae en i dans quae- 
r. re = quirt, appeler, aller chercher. 

4. Dans bibenda = buvanda, piquette, februarium = furrî, février, lisez soit 
Tinfluencc, soit la vocalisation du b, qui a donné beuvanda, puis buvanda ; 
feurri, puis furrt, comme seurel a donné sureau» 

5. Dans ericionem = urisson, hérisson, il ne faut pas voir la transformation 
directe de e fermé en w, mais la transformation intermédiaire de eu en u dans 
une forme eurissori, qui existe encore en dauphinois. 

6. Dans fem^Ua = fumdla, femme (pris dans un sens qui n^est pas d'amour), 
la transformation bizarre de e fermé Q^t due à Tinfluence des deux consonnes 
labiales f-m» Ainsi fimarium a donné fumt. 

7. Dans birota = barotta, barriotta, brouette, a est une lettre d*appui pour 
remplacer l'initiale tombée dans brouette, 

9 
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8. Dans de nt(t)idum =s neizi, rouir le chanvre, les deux voyelles, mises en 
contact par la chute de ^ se sont diphtonguées en et. 

9. Dans pr(e)caria = préiri, prière ; ne(c)are = neyi, noyer, c, devenu yotte, 
s*est diphtongue avec e. * 

63. E fermé, E bref, entravés, = È. 

« 

Drictiare = dressC S dresser; De niessem = messotor, moissonneur; 

Petraria =perriri, carrière de pierres ; Persicarium = persf , pêcher ; 

Cessare = cessd, cesser ; Serpiculum = serpaï, serpent ; 

Restare=ï vqbXô rester; Hirpiciare = herpeyf, herser*. 

Remarques, — 1. Dans se(mi)nare = send, semer, é entravé étant devenu 
libre, a été traité comme tel et se prononce comme un e muet. 

2. Sous l'influence du yotte (= c), é fermé est devenu i dans pectinare ^^ 
pind, peigner ; de licstvium = lissiezc, eau de cendres. 

3. Dans prae(d)icare == praîchi, prêcher, Fyotte, par la chute du d^ s'est joint 
à ae^ avec lequel il s*est diphtongue. 

64. Il est fort singulier que, dans un certain nombre de mots, 
E bref, précédé d'une gutturale douce, ait donné A. Faut-il y voir 
une loi ? Faut-il n'y voir qu'une coïncidence de mots isolés ayant 
subi des influences particulières? Quoi qu'il en soit, voici des 
exemples : 



Genuculum = janon ^, genou ; 
Gen^ta = jagnC, genêt ; 
De gelare = jaliri, gelée ; 



Du v. fr. gésme = jacinin^i, femme en 
couches. 



65. É fermé, E bref, plus nasale non suivie d'une voyelle qui se 
prononce = IN (comp. n** 29) : 



L^ttcula = lintilli, lentille ; 
Senttre = sinti ^, sentir ; 
Intradere = intmdre, entendre ; 



Vindemia =vind^mi, vendange ; 
Vindicûre = vingf, venger ; 
Invtdia = inve', envie. 



1 Â Torigiae dreissf , par diphtongaison de la gutturale = yotte. 

2 On a aussi parst, sarptn(t), harpayt, sous l*influence de r qui suit e en latin 

(v. no 66). 

3 J parate avoir eu une influence semblable sur t* bref. Voy.- au no 73, rem. 2, de 
junip^rum = janurio(t), genévrier. 

* Ce mot a des bizarreries dans tous les patois romano-provençaux. Dans le bagnard, 
genuculum = dzoné (Cornu), toujours contre toutes les règles. 
^ Et aussi smtre, v. no 50. 
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Remarqués, — i. Pourquoi infantem a-t-il donne efan(t) au lieu d*infan(t)? 
Evidemment parce que nos petits gones n*ont pas voulu faire confusion avec les 
puînés du m d^Espagne. Jo n'y puis voir d'autre raison. Mais il est curieux que 
cet efant se retrouve dans la plupart des dialectes provençaux. Le Gévaudan 
et le Limousin disent efont, comme Rive-de-Gier de manus a fait mon. Mais 
Rive-de-Gier a conservé an dans efan(t), qui est d'ailleurs la forme usitée dans 
tout le Lyonnais. 

2. Singularem = sanlidr, sanglier. Cette transformation de m en an est bi- 
zarre en lyonnais, car nous n'avons pas emprunté notre sanlidr au sanglier 
français, ainsi que le prouve ô tonique venu de a latin (voy. o9 1). Sanglier eût 
donné sanllt (Il mouil.^. 

3. Je ne dis pas un autre singularem, mais une autre singularitatem serait 
m = on dans re-tinnitare = redondd, selon un étymologiste. Mais je vois 
simplement dans redondd une formation populaire de redundare^ avec dérivation 
de sens. A moins qu'il ne faille y entendre quelque chose qui fait don-don^ ce 
qui est peut-être la meilleure interprétation. 

66. E fermé, E bref, entravés en patois par un groupe dont la 
première consonne est R = A (comp. avec n*^ 24) : 

Pertusum = partu(8^, trou ; Her(i) — sé>rum = arseir, hier soir ; 

Virtfitcm = vartu, vertu ; Servtre = sarvt, servir ; 

De fer(i)tum = fiardd, frapper ; Serare = sarrd, fermer; 

De vtr(i)dum = varst, verger ; Hirpiciare = hai*pay I, herser ; 

Vir(i)dicaria = varcheri, dot, part Serp«item = sarptn(t), serpent ; 

d'héritage ; Persicarium = parsf, pêcher ; 

Mercatum = marchi, marché ; Perm^dium = parme, parmi ; 

Sel vaticina = sarvazma, gibier (xiv« Vermtculum = varmeï *, rouge ; 

siècle); Du v. fr. b^rs =barceld, secouer ; 

Vervecarium = bargi, berger ; Personne, = parsonna, personne ; 
Servitium = sarvicio, condition dômes- Vertare = evartd, éparpiller ; 

tique ; De vt(tjrum = vargnC, vernir ; 

Circare =?= charchi, chercher ; Bis-fodiculare = barfoyi, bajaffler ; 

Mercedem = marct, merci ; Pe(t)rostfliuum = parsi *, persil. 
Seracula = saratlli; serrure ; 

Remarque. — Dans primarium = parm^', il y a métathcse de r qui a sauté 
par derrière t, et a ainsi fourni l'entrave demandée. 

< Le Gourguillon observe religieusement la loi. A Saint-Pierre, mon camarade 
Uicot, excellent, mais un tantinet susceptible, m*avait un jour prêté son vermillon, 
histoire de pocher un plan. Je ne sais & propos de quoi, moi de lui dire « grande 
bugne ! » — Ah, te me dis bugne ! rends-moi mon varmillon ! — J*en étais tout 
ëmarveillé, vu qu'entre amis on se dit grande bugne comme on se dirait grande 
béte. 

' Dans les trois derniers exemples, r n'est la première letlra de l'entrave qu'e;i 
patois, mais il faut se rappeler que, dans la plupart de nos transformations, la 
position romane seule suffit à déterminer le phénomène. 
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67. Traitement de É fermé suivi d'une gutturale précédant la 
tonique dans les verbes en are^ qui deviennent yî en patois : 

1<» E long se maintient généralement et quelquefois même se 
change en A, pour mieux accuser la dissemblance avec I final. 

2" I bref se change en A ou en E par le même motif. 

EXEMPLES DU PREMIER CAS 

•Necwrc = neyi, noyer ; Precare = prayC, prier. 

Secaro = seyC, sayi, faucher ; 

EXEMPLES DU SECOND CAS 
Pli(wre = playi, plier ; Ligare = leyi, lier. 



1 

Nous avons parlé de I b'ef à propos de E fermé (= I bref) 
n*'- 62 et suiv. 

68. I long libre ou entravé h l'initiale = I. 

EXEMPLES DU PREMIER CAS 

Fi(d)are = fid| fier ; De filuni = filow, sa, fileur, se ; 

Liberare = livrd, livrer ; De ftlum = = filogni, étoupe ; 

Divisare = divisd, causer ; De ttna = tinailli, lieu où Ton met les 

Dimidium = dzim^, demi (R. de G.); cuves. 

EXEMPLES DU SECOND CAS 
Villaticum = villajo, village ; B(e)ryllare = brilli, briller. 

Remarques, 1. — Dans qu(i)ritare = crid, rare exemple de la chulc de la 
voyelle initiale. On pourrait supposer que la chute a eu lieu par dissimilation, à 
cause de la répétition de i. Nous avons cependant quiH, même sens (v. n^ 6?, 
rem. 3) où la répétition n*est pas moins marquée. C*est pourquoi dans crid on 
est tenté de lire, comme ^L Darmestctter dans crier^ un verbe critare, 

2. Dans hibernare = ebarnd, ouvrir portes et fenêtres, I = K, peut-être par 
influence de la labiale b (v. n^* 62, rem. 4), mais le changement n'aurait pas 
été complet soit à cause de Tànalogie avec le mot hivers soit parce que t a l'ac- 
cent second. On peut y voir aussi une confusion avec le préfixe ex (quelle belle 
chose que la philologie ! jamais le mot irrcfnilier n'a le dernier !). 
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3. Dans vicinum = vaiziw, la diphtongue ai doit être attribuée à i'influenco 
de la gutturale (c = yotte) qui suit i. 

4. Dans Wîp(e)ra = jurio, givre, de pipare = pupd, une pleine pipe, sibila- 
re == subld, siffler, la transformation de i en u s'explique par l'influence déjà 
démontrée de la labiale (v. n» 62, ex. de E bref, rem, 4), comme dans fwrri. 

5. Dans pipionem = pingeon, pigeon, je ne sais pas, mais pas du tout (et je 
crains que vous n'en sachiez pas davantage) pourquoi i s'est nasalisé en in *. 

6. Dans Ripa de G^rio = Vardegt, Rive-de-Gier; phénomène analogue à celui 
du n« 66. Ripa de Gerio = Riva de Gerio = Vira de G-frio (par métathèse) = 
Vir(a) de Gmo. On a vu que t, suivi de r, plus consonne = a, d'où Vardegî 
(étjmologie qui me ûiit honneur, mais que je ne garantis pas du tout) . 







69. 0', dit fermé (= long, V bref) libre ou entravé = (pro- 
noncé bref). 

EXEMPLES DU PREMIER CAS 

Puteare = poIzi(pron. po-î-zi) puiser; De providere = providtn(t), prévoyant; 

De cotem = covt, étui pour mettre la Gosmum = costn, cousin ; 

pierre à aiguiser; Ad rorare^, arros^f, arroser; 

ReiKearc = brogi *, réfléchir profon- De colare = coluri, passoire; 

dément ; De gtila == go\e(t)y petit détroit; 

Gubare = covd, couver ; Guneare = cogni, cogner. 
Stib tnde = sovi«(t), souvent ; 

Remarque. Exceptions: plorarc = plour(),et de 8po(n)sus == épousd, évidem- 
ment par influence d'oîl; putare = pud, poud, tailler la vigne. 

EXEMPLES DU SECOND CAS 

Muccare = mocht, moucher ; Butticula = bolttUi, bouteille ; 

Ructare = rotd (parlant par respect), Putrtre = porr^, pourrir ; 
roter ; De nutn're = nornci, nourrice. 

^ Cette forme pingeoa n'est pas particulière au lyonaais. Ou la retrouve dans la 
plupart des dialectes franco-provençaux: jurassien, fruDC-comtois, suisse-romand; et 
même dans un dialecte très difl'érent, le picard. Cette concordance suppose un type 
bas latin en rapport arec cette forme 

* A Lyoubroug^r. Nous avons déjà vu que ce qui est o bref à la campagne est ou 
à la ville. 

3 Ai-je eu déjà occasion de dire que les prépositions formant préfixe ne comptent 
pas et que la voyelle, en pareil cas, quoique devenue médiale, cecomporte toujours 
comme initiale ? 
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Gruppare = groppd, saisir ; 

De boscum =s boqueW, fleurir ; 

Suflfertre = soffW, souffrir ; 

Sufflare .= soffld, souffler ; 

De voi*8a = revorsi *, fosse à mettre 
les jeunes plants ; 

Bursatum = borsa(t) (parlant par res- 
pect), garçon nouveau-né ; 



Turbulare = trobld, rendre fou; 

De bwlla = debolli « (Il mouill.), écra- 
ser ; 

De mollem = molli ' (//. mouill.), 
pleuvoir ; 

Gult^Uum = cotiau, couteau ; 

Pulmonem = pormon, poumon. 



Remarques. 1. Dans sulphur= supro, soufre, on peut admettre que u initia], 
au lieu de o, a été engendré par la labiale (p) qui le suit en patois (v. n'^ 40, 
rem. 1), mais comment expliquer que Vu du simple se soit changé en i dans le 
dérivé siprd, soufrer ? Le bon est que si le simple eût été sipro, le dérivé eût été 
à son tour supro, selon les influences signalées au n<) 62, ex. de E bref, rem. 4. 

2. De tussem nous avons eu le dérivé tussî *, tousser, comme si u était long. 
Le provençal tussir a la même irrégularité ; mais Texemple de toutes les autres 
Ungues romanes et même la forme provençale tossir prouvent que c*est nous 
qui sommes dans nos torts. 

70. ouvert, libre ou entravé = (comp. n®' 39 et 40). ^ 



EXEMPLES DU PREMIER CAS 



Jocare = joyî, jouer ; 

Locare = loyi, louer ; 

Potete= vo(s) poyi, vous pouvez (Grap.); 

Tropare = trovd, trouver ; 

De propiura = approchî, approcher ; 

MorCri = mon, mourir ; 

De mola = amold ^ aiguiser ; 



Vokre = volaC, vouloir ; 
Golorem = colou, couleur ; 
De 8ol(i)dum = sodd, souder ; 
Gorona = corona, couronne ; 
Sonare = sond, appeler ; 
Tonitru = tonnuro, tonnerre. 



EXEMPLES DU SECOND CAS 



(À)poiheca = bottca, boutique ; 
De mortem n= amorti, tuer ; 



Tortiare = torchï, torcher ; 
D'ortfca = ortiB(t) **, ortie ; 



i Aux portes de Lyon revour&e» Toujours Tinfluence d'oïl prédominai! le à la ville. 
* Voyez la note 3 du no 69, page 75. 

3 Mais de mollem on a aussi moulô, lâcher doucement une corde, terme très usité 
dans la batellerie. Moulô suppose un type moliare et moUt ua type molliare. Pour 
l'oudemouM, c'est rinfluence signalée a la note 1. 

4 On dit plus fréquemment et surtout plus élégamment carcassi ou carcaveld. 

5 V. la note 3 du n^ 69. 

6 Urtica vient d'ur<?re dont Vu est long. En français u long entravé = w, t« bref 
entrayè= ou. On aurait donc dû avoir urtie ou, si Ton admet une confusion de quan- 
tité, ourtie. Or on a toujours ortie et Ton voit que le lyonnais ne faultpas & la régie. 
Il y a donc lieu de croire que le bas latin avait orti'ca, avec o bref, et non urtica. 
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Gorbtcula 
Tomare = 



= corbilli, corbeille ; 
tomd, tourner ; 



Mollare = mo\6^ lâcher une corde 
doucement. 



Remarques. 1. — Dans op(e)rire == urrt, coop(e)n're = currf, o bref a été 
transformé en u sous Tinfluence de la labiale. Phénomène analogue à ceux signa- 
lés à propos de furrt (n® 62, ex. de E bref rem. 4) et de subld (n? 68, rem. 4). 

2. Dormire = drumt , dormir : fait doublement curieux et par la métathèse de 
r et par l'insolite du changement de o bref entravé en u. Au xm« siècle, Marg. 
d'Oyngt avait déjà adurmt. Peut-être introduit du v. provenç. adurmt. Le Li- 
mousin a encore durmi ; mais l'explication n'explique rien, car ces dialectes, 
suivant les règles de leurs phonétiques, devraient honnêtement avoir adormf, 
dormt. 



71. O entravé par ST ou SS = OU (comp. nMl). 



Gustare = goutd, goûter ; 

De grossum = grousst, grossir ; 



Go(n)stare coutd, coûter. 



Remarqt^. — Cependant de Costa (en lyonnais coûta, côte) == décoteld 
défaillir. Peut-être à cause d'une sorte d'entrave tl : décot(e)l(î. Je donne cette 
explication pour ce qu*çlle vaut, c'est-à-dire, je crains, une faible somme. 



72. fermé oiLOUvert, libre ou entravé, plus nasale non suivie 
d'une voyelle = ON : 



Domitare == dondd, surmonter ; 
Gonsilium =s consa{, conseil ; 



Mundare = mondd, éplucher. 



Remarques, i. — La nasalisation a pris un caractère plus marqué d'acuité dans 
de condtre =£ quindura, sauce, graisse, beurre, etc. en assaisonnement. Quindure 
est le mot de Lyon, Givors, Vienne, et c'est, je crois, le plus général, peut-être 
parce que c'est lui dont on se servait à la maison dans mon enfance. Pourtant 
Cochard donne condura, coindura et quiondtira. A Riverie on dit <x cundgt la 
sopa » la saler, et à l'autre extrémité du Lyonnais, sur les frontières du Roan- 
nais, on dit exactement condi. Comme un philologue ne doit jamais rester court, 
j'explique cela par les brouillards du Rhône qui, en nous enrhumant du cerveau, 
nous aurdnt fait parler du nez. 

2. Gomme ON tonique (v. n® 43, remarque), UN, UM, protonique passe quel- 
quefois à AN : 

De fun da =frandd, lancer avec force ' ; UmbiU'cum = ambouni, nombril. 




i Signifie aussi, en terme de rouliert biller un chargement. 
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73. U long, -libre = U : ' 



u 



Putare = puô *, tailler la vigne ; 
Putere =^ pu^, puer; 
Sudare = su<5, suer ; 
Durare = durd, durer ; 
Muraleam = murailli ^, muraille ; 



De cwra = curd, prêtre ; 

Ur/na = un'na, salamandre; 

De lumen = luminf , marguiller ; 

De Iwcere = lué^ luire CCrap.) ; 

De ail . stupa == étud, faire séchet* au feu. 



Remarques, — 1. Guratarius, qui a, dit-on, donné courtier^ en français, a 
donné corrati, coureur au sens figuré, par confusion avec Tétymologie currere 
(où u est bref) = codre, courir, 

2. Dans de juuip^rum == janui io(t), genêviier, phénomène analogue à celui 
signalé au n° 64. J. initial transforme volontiers en a les voyelles qui le suivent. 
Yzeron, au contraire, a transformé u en i et dit ginuro. G^est peut-être une 
simple métathèse. 

3. Dans curiosum = quiriou(s), faut-il voir Taction de la gutturale initiale, 
qui devant u a produit un yotte : quiuriou(s), puis quirioM(s)? — Pourtant le 
même phénomène ne s'est pas produit dans un vilain mot, ou c devant u n'a pas 
donné d'yotte ; mais il n'en est pas de même dans d'autres dialectes (Qévaudan, 
par exemple) où u étant devenu ou, la gutturale a engendré un yotte au devant : 
quiou (parlant par respect). 



74. U long entrave = U *. 

Purgare se = se purgl, se purger ; Fustarium = fustC, charpentier. 

Sur U plus nasale (que je crois bref en général), v. 0, u9 12, 
rem. 2. 



i On a aussi pou<$. Une plus grande facilita de prononciation amènje naturellement 
& prononcer poud, au lieu de pud. 

< On dit communément par^2^(t). MuratUi se dit par ceux qui sortent de Técole 
normale. 

3 Guratarius aurait dû donner curatier, comme cura a donné cure, ou bien il 
faut admettre qu'il s'est très vite établi la même confusion qu'en patois entre curare 
et currere. 

* On fait ici de u long entravé = u une règle, malgré la pénurie d'exemples, 
parce que la comparaison avec les autres dialectes confirme cette loi. 
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i DIPHTONGUES 



75. A U = U (comp, avec n» 49) : 

I 

AuBare = ousd, oser; Haustare =^ outd, ôter ; 

Paupertatexn = pouretô, pauvreté ; Saltare = sout^, sauter. 

Remarques, — 1. Dans aur/cula= ortlli, oreille, o est devenu bref devant 11, 
ce qui paraît bizarre. Nous avons déjà vu. aura = ora* (v. n» 49, remarque 1), 

2. Le voisinage du yotte a singulièrement* troublé la diphtongue. Il a trans- 
formé AU en U dans ail. Kausjan = chuse, choisir, et en I dans anc^llum =iziatt. 

3. — Pourquoi AU est-il devenu U dans Sanctum-Maurttum = San-MurrC ? 
Sans doute AU a d*abord passé à OU, mais j'ignore la raison de la seconde 
transformation. 



^ Même phéQomène dans le français, qui a auricula = or«tile, aurum = or, aura- 
ticum = orage. 
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VOYELLES PROTONIQUES MEDL'VLES LIliRES 



* > • 



NON PRECBDEE& D ON GROUPE DE CONSONNES, ET PRECEDANT 

IMMÉDIATEMENT LA TONIQUE 



76. A a persisté : 

1® Dans les dérivés, qu'il fût tonique ou post-tonique dans le 
simple : 

EXEMPLES DU PREMIER CAS 

De minatia = menacC, menacer ; De commendare = commandamtn (t), 

De lavare == layamm(t), lavement; commandement. 

De jurare = juramtn(t), juron ; 

EXEMPLES DU SECOND CAS 

De grana = granatt, grenetier; De cura = corraU, qui* a Thabitude de 

coarater. 

2^ Dans les composés, lorsqu'il était post-tonique dans le simple : 

Sola-m^te = solamm(t), seulement; Bona-mente= bonamin(t), bonnement. 

77. Dans les autres mots, A est tombé, au moins dans le 
langage modeft^ne * : 

Manduc(at)orem = mijou, mangeur^ 3ibiI(at)orem = sifdou, siffleur. 
Jocul(at)orem = jonglou, jongleur ; 

i Au xive siècle on a opera(t)orium = ovraor, ouvroir. 
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Remarque. — Dans tous ces exemples a, par la chute de la dentale, s'est 
trouvé en hiatus avec la tonique, ce qui a amené sa chute. Je n*ai pas d^exemple 
à offrir dans d'autres conditions. 

Le plus beau philologue <• 

78. Les voyelles proioniques médiales, libres, autres que A, et 
non précédées d'un groupe de consonnes, tombent : 

Jud(i)care = jugî, juger ; lJl(u)lare =:= cheurld, crier ; 

Pracd(i)care = praîchC, prêchen; Bi8-fodic(u)lare = barfoyt, agir en ba 

Ablit(i)gare =s ablagC, ravager ; jaffle ; 

Explic(i)tare == appleitd, avancer à Ust(u)lare = buclid, bucler le poil à 

l'ouvrage ; un cayon ; 

Dom(i)tare =s.dond(1, se rendre maître ; Carbunc(u)lare =? cabolli, écrabouiller ; 

Ad-bib(e)rare = aberd, abreuver; Turb(u)lare = trobld, troubler; 

Sib{i)lare = subld, siffler ; De corot(u)kïre = segrold, secouer; 

Di8hon(o)rare = desondrd, défigurer; Sem(i)nare = seud, semer; 

• Baj(u)lare = bâilti, donner ; As(i)nata = and, mesure de liquides. 

Ad-baj(u)lare = abart% élever des oi- 
seaux; 

Remarques, — 1. La voyelle a cependant persisté dans semend, semer, em- 
ployé concurremment avec send, et dans résimold, glaner le raisin après la 
récolte, dérivé de racemare, et qui suppose un primitif résimd auquel est venue 
B*ajouter une finale diminutive. 

2. Notons, au contraire, une nouvelle chute en roman de la protonique dans 
bajul«re habeo = baillerai, devenu barai ^, 

3. Pour le surplus, la plupart des mots dans lesquels la protoniqUe a persisté 
^ont introduits du provençal ou sont des infinitifs formés sur le présent de Tin* 
dicatif * : 

Adobarc = adobd, arrangei' (Uive-dc- Bajularc = bayouler, caresser un en- 

Gier); fant. 

Bulicarc = bolicd, brasser, agiter; 

79. La protonique a été conservée ou remplacée par une lettre 
d'appui dans les dérivés, lorsqu'elle était post-tonique dans le 

%• simple : 

De cflput = capitd, rencontrer; De caput = cabucher, plonger (term 

de batellerie^. 



i Les mots qu'on pourrait citer sont ialroduils d*oîl : mirabtiia = marvilli est 1 
français merveille, qui était chez nous au xiv« siècle meravtUes. 
< On dit plus volontiers affutcS. 

3 Même phénomène que dans le français : petros^linnm = perestl, puis perstl. 
^ Exemple : Adobo, ado^<a«, adobat; d*où adobare. 
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VOYELLES MEDL\LES PROTONIQUES ENTRAVEES 

ET PRÉCÉDANT IMMEDIATEMENT LA TONIQUE 

80. Elles persistent ou sont remplacées par une voyelle d'appui : 

Gapillare = chaveld, peigner; Commisaura = commissura S assem- 

Hibernare = ebarnd, ouvrir portes et blage de deux trains à Toitures, 
fenêtres ; 
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PRECEDANT IMMEDIATEMENT LA TONIQUE 
MAIS PRÉCÉDÉES ELLES-MÊMES d'UN GROUPE DE CONSONNES 



81. Le plus souvent elles persistent ou sont remplacées par une 
voyelle d'appui : 

Hirpiciare = harpayi, herser *; Aptificare=attoÉayî*, élever, nourrir; 

Umbiliculum = aniJi)ouni(l), nombril ^; Succutare = secoyC ^, secouer. 
Petroselinuzn = pirass^', persil ; 

Remarques, — 1. Nombreuses exceptions : corop(u)tare = comto, compter; 
bla8ph(e)mare = blamô, blâmer; sept(i)mana = semana, semaine. Morale: 
la conservation ou la chute dépend de la facilité de prononciation. 

2. Dans torc(u)lare = trollt, presser le raisin, les noix, etc., la chute a été 
facilitée par la métathèse de r. 

82. Dans les composés où la protonique était initiale dans le 
simple, elle est conservée sans exception : 

Ad-buccare=abochi, tomber en avant; In-durare = indurd, endurer; 
De ad-sttus = ad-sitare = assetd, Dis-setare = dessid, désaltérer, 
asseoir; 

1 II V a eu chute dans le forézien consitre, même sens. 

2 Le groupe qui a suffi pour protéger Tatone en patois, s'est montré insuffisant dans 
le français herser, 

3 II y a eu également, dans le français nomhrily chute de Tatone conservée dans 
le Lyonnais. 

4 Chute dans le .berrichon atfier, mais conservation dans le suisso-romand atu/ier^ 
môme sens. 

^ Nous avons aussi secourre, de succutere. 
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83. Lorsqu'une voyelle d'appui remplace la protonique, cette 
voyelle est généralement A, quelquefois E. Cette loi s'applique 
surtout à la protonique I dans les mots dont la finale est en I 
accentué * (comp. avec n*> 67) : 

Hirpiciare=harpayi, herpeyî, herser; Obedire = obayt, obéir; 
Aptificare ^= attofayi, nourrir, élever; Petrosclinum = pirass^, persil. 
Benedictf re = benayl, bénir ; 

Sur quoi, nous pouvons à cette heure passer à 



L'ÉTUDE DES CONSONNES 



Voyons d'abord les 

CONSONNES PATOISES 

Les mêmes qu'en français. Elles ne sont atteintes que par quel- 
ques phénomènes locaux, affectant seulement les gutturales et les 
dentales. 

CH se prononce CH (comme dans le français chameau) dans 
la plus grande partie du Lyonnais : Lyon, les environs, Craponne, 
Yzeron, Mornant, Givors, ainsi que dans la contrée d'Amplepuis. 

Cependant il se prononce TS ', comme en langue d'oc, dans une 



^ Le remplacement de i par a dans les mots où la finale est en i accentué a surtout 
pour cause le besoin de dissimilation. H^rpiyi, attofiyt, appliy{, sont très agréables 
à prononcer pour les pinsons, mais pour les chrétiens !... 

2 II eût été plus orthodoxe d'écrire que G latin devant A a produit CH dans tels 
endroits, TS dans tels autres, mais c*eût été anticiper sur l'étude de la transformation 
des consonnes. — Dire que GH se prononce TS n*est d*ail leurs pas une bôtise aussi 
grosse que cela en a l'air, car les gens de Lentilly ont la ferme intention de prononcer 
GH, en disant TS. Quand le peirerou de Saint-Flour dit: « Nous chavons bien que 
cha n*e8t pas chale », il est persuadé quUI dit: « Nous savons bien que ce n*est pas 
sale » ; et la preuve, c^est qu*il Técrit ainsi. 
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région qui est précisément la plus éloignée du pays d'oc : le Franc- 
Lyonnais, les bords de la Saône, Couzon jusqu'au Beaujolais (qui 
est aussi pays de ts)j la vallée de TAzergue, Lentilly, etc. On y dit 
tsantopour chantd, tsapoto pour chapoto, etc. 

Rive~de-Gier prononc?e CH comme en français : chowsa=: chose ; 
chô-yon = cha-un ; chanta = chanter, mais, chose curieuse, ce 
sont le t et le rZ qui engendrent des groupes. Devant a, o, on, 
patois, T, D restent intacts : paupertatem = pouretc?; dubitare = 
doto'; tantum =tant; t^^ttus =; tôt; ital. cartone = carton; mais 
devant e, i, w, T se prononce TS et D se prononce DZ : 



EXEMPLES DU PREMIER CAS 



TempuB = tsom(s), temps ; 
Teren = tsirC, tirer ; 
Castellum = chôtsea«, château; 
Fr. petit =:pitsi(t); 



De sequere = de suitsi, tout de suite ; 
De magister = magistratstira, magis- 
trature ; 
Quaéstionem = quetsbn, question. 



EXEMPLES DU SECOND CAS 



Dimidium = dzim^, demi ; 
Dt'cerc = dztre, dire ; 
Disnare = dzind, dîner ; 



Perditum = pardzu, perdu ; 
De vtduum = vouêdzt, vider ; 
Durum = dzwr, dur. 



A Saint-Martin-en-Haut, Riverie, T ne se modifie que devant 
z, et alors il devient, non plus ts, mais tch : maitchia pour mailia, 
moitié; tchiowla, pour tiowla (tuile); fagotchî pour fagottî (litté- 
ralement fagottier), bûcher; impuntchî pour impuntf (de pwnctum), 
exciter, etc. 

D devant i devient non plus DZ mais DG : Tandgm pour Tandiri 
(servante de cheminée, delandier); essordgi pour essordï, assourdir; 
madgignï pour matinier ; cundgî la sopa pour cundî (condire) la 
sopa, etc. 

Je crois que nous aurons épuisé le sujet lorsque nous aurons dit 
que dans la plupart des villages, N se mouille devant i : ntdum = 
gnî(d), nid; venire = vegnî; genfsta = jagnî, genêt; finire -— 
fign?, finir ; neb(u)la = gnibla *, brume ; de farina = fargn/ri. 



^ Concurremment avec niôla. 
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dépense 4ô. cuisine. Lorsque, dans les mêmes mots, au village d'à 
côté, î tonique est remplacé par un e, N ne se mouille plus : ne, 
nid; une, finir, vene, venir. II en est de même lorsque deux mots 
consanguins se terminent Tun par t, Tautre par a. Dans jalena, 
poule, n est sec, et mouillé dans jalegne, poulailler. 



CONSONNES LATINES 

On les divisait jadis en liquides,. labiales, gutturales et dentales. 
« Nous avons changé tout cela. » On les divise aujourd'hui en 

EXPLOSIVES (G, QW, G, T, D, P, B) ainsi nommées, non 
qu'elles soient bien dangereuses, mais parce que, pour les articuler, 
il faut que Tair passe entre des parois brusquement écartées. 

CONTLNUES (S douce, S dure = SS, F, V) parce que pour les 
prononcer il faut que l'air passe entre des parois relâchées lentement. 

FRICATIVES (Y ou yotte, J, W) parce que, pour les articuler, 
il faut que les parois de l'occlusion s'entre-frictionnent. 

Hors cadres les 

LIQUIDES (r, /), je pense, parce qu'elles coulent bien ; 

NASALES (n, m), parce qu'elles se prononcent agréablement 
du nez. 

Ces catégories se subdivisent en trois séries suivant Tendroit de 
la bouche où se produit l'obstacle : gutturales, dentales, labiales. 

Enfin, elles ont deux modalités. Elles sont sourdes ou sonores. 

Tout cela, plus compliqué en apparence qu'en réalité, est résumé 
dans le tableau suivant : 
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G vélaire = Aa, ko, ku ^, 



Gutturales 



, Sonores G j ^ vélaire = ^a,^o, ^.. 

Sourde = T s 
Sonore = D 
Sourde = P 
Sonore = B 

I Gutturales (pas) 

l i Sourde = S douce (= z). 

1 Dentales 
Ck)NTiNUES ' ( Sonore = S dure (= ss). 

/ i Sourde = F 

Labiales ■ c? ir 

\ ( Sonore = V 




' Gutturales = yotte, J 
Fhicativks \ Dentales (pas) 
Labiale = W * 



( Gutturale == R 



Nasales 



Dentale = N 
Labiale = M 



Les consonues sont initulbs, finales ou MEDiALBg. 

Elles sont encore isolées, doubles ou en groupe. 

Nous étudierons d'abord les consonnes initiales , en considérant 
successivement les consonnes isolées ou en groupe (il n'y a pas de 
consonnes doubles initiales ni anales). 

* Son de c français dans car el de qu dans qualité. 

* Son de qu français dans quel* 

3 Le ^ se prononçait dur dans tous les cas, môme devant t : nationtm =^ na» 
ti-onem-, 

* Exemple dans quo^ =3 gioo, prononc qiu)uo. 



CONSONNES INITIALES 



ISOLEES 



La tendance générale des consonnes isolées (sauf G vélaire 
devant A; G et G palataux devant E, I) est de persister. 



EXPLOSIVES 

G VÉLAIRE 



84. G devant A = le plus souvent GH : 



De cacare (parlant par respect) = 
chailke, troupe tumultueuse ; 

De cancrura = chancagn/, harceler, 
gronder ; 

Adcata tinum = à cha-uu S un à un ; 

Gadere = ch^'re, tomber ; 

De capiUum = chavasse, fane de légu- 
me ; ' 

De caput = chapon, sarment coupé ; 

De caput = chapiron, crête, pompon ; 

De cappa = chapi(t), hangar ; 

Capulare = chapld, battre les faux ; 

D'un rad. cap = chapwis, charpentier; 



De capsa= chanstfi, cercueil; 

Gapra = chwra, chèvre ; 

Gaballum =.chiviaw, cheval ; 

De casa = chazdr, masure ; 

Gasearia= chazCri, panier pour sécher 
les fromages ; 

De cassinum = ch<5no, choussi, chêne ; 

Gavare == chavd, creuser ; 
Gayum = cha», mur en pierre 
sèche ; 
Ca rum = char, cher ; 

Db caméra = charopa, femme de mau- 
vaise vie ; 



1 Etymoîogie démontrée par M. Paul Meyer. 
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Garniacum = Gharnay, nom de lieu ; 

De carrus = charrai (s), chemin privé ; 

De carbonem ustulatum = chambuclio, 
noir du blé ; 

Carpinetum = charp^nne, bois de 
charme ; 

De carduelem = chadrillon, chardon- 
neret ; 

Carra ria = charr/ri, route ; 

Calcaire = chouchid, fouler aux pieds ; 

Caltculum, choulêfi, espèce de lampe ; 

CaUnda = Ghalende, Noél ; 

De calcare = chawssi- vieilli, cauche- 
mar ; , 

De calamum = charamela, jouer du 
flageolet (xvi<> siècle) ; 



De callem = chald, sentier dans la 
neige ; 

De (s)cala = échalie, escalier ; 

Du celt. kelli = chalcfye, fougère ; 

Du goth. (s)calza = cchailll, écaler les 
noix ; 

Cana = chana, fleur du vin ; 

Canem =* chin, chien ; 

Cantnum = chant n, désagréable ; 

Ganalem = chand, gouttière ; 

Cannabinum = chance vo, chanvre ; 

Gaminuni = chamtn, chemin ; 

Gampanea = champr/gni, pâturage ; 

Campaticum =champmge (vieux lyon- 
nais), pâturage. 



Remarque. — Cependant C devant A a persiste dans un grand nombre de 
mots, tous ou presque tous importés, surtout du provençal. La consonne qui suit 
A ne parait avoir eu aucune influence sur sa destinée : 



Cathedra := cadtri ^, chaise ; 
Cadulum (pessulum) = catola ^, ta- 
quet mobile ; 
Cat^lla= cadtflla 3, poulie; 
De catullire = catillit* *, chatouilleux ; 
De capa = cafar(d) 5, blatte ; 
De caput = cabochi, clou de soulier ; 
De caput = capitd ^, rencontrer ; 
De caput = cabucht', piquer une tête; 



De capiare = se capier ®, i» se tapir, 

2° s'agglomérer ; 
Gaponem = capon o, poltron ; 
De capsa = cassoii, carré de légumes; 
Cabra = cabra ^^, chèvre ; 
De cabra = cabrt ^^, petit chevreau ; 
De (s)cabdlum = cabelo(t) **, petit 

tabouret ; 
Cavalla =a cavala ^^, jument ; 



• Du provenç. cadiero. 

2 Du prov. cadau^a. 

3 Du prov. cat^na = cadena, chaîne. 
^ Du prov. catulha, chatouiller. 

^ Du prov. capa, si toutefois Tétymol. cafard, de cappa, donnée par Littré, est 
juste. 

Terme provençal. 

' Terme de batellerie, venu du prov. cabussar. 

• Terme de cauuserie, origine italienne. 

• Pur italien, 

10 F'rovençal. On m'assure qu'il est usité dans qnelcpics endroits de la montagne. 
Je ne Tai jamais entendu. Par:out ailleurs cabra = chitra, qui est vrai lyonnais. 
1^ Dérivé du précédent. 

»' Paraît être la sgabelolto italien, importé aux xv^, xvic siècles. 
*8 Mot d'oc, venu par le Velav, le Gévaudan, le Limousin, probablement. 



[• 
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Caverna = caborna ^ , grotte, petite hutte; 

Gara, cdle *, mine, visage; 

De carnem = carnier ^, carnassière ; 

Decarnem = carowni*, terme impoli; 

Gartabôllum (?) = carcabeau ^, tableau 
des taxes ; 

D'un rad. carc.= carcaveld ^, tousser; 

Calare se = se cald ', glisser ; 

Galare (?) = canô *, glisser, mettre ; 

Galandra=: calanda ^, cigale ; 

De calare = calma *o, pente d'une col- 
line ; 

De calcare = cauchevieille **, cauche- 
mar ; 

Calata = calada **, parvis ; 

De canem = cagnar(d) ^\ paresseux 
et coin au soleil ; 



De canem = cagni **, paresse ; 
De canem = cagni, rabrouer ; 
Ganastdlum = canast^îrï *5, corbeille ; 
De canna = canette ^^, petit fuseau dans 

la navette ; 
De canna = camlle *', jambe; 
Canterium = cantre **, ustensile de 

canuserie ; 
Gampana = campana *^, sonnaille des 

vaches ; 
De campus = campe;, frapper, placer; 
Gacare = caquer *o (encore plus par 

respect) ; 
Gasellum =quaisiau,quinziau, présure; 
Gaseum = qua, ca, présure ; 
Gaza = cassi '*, poêle à frire; 
De castellum = castilli '^, dispute. 



i Mot populaire, mais tiré d*un mot fraaçais de formation savnnle. 

* G*est le cara» visage, des Provençaux. Le vieux patois lyonnais avait aussi cara^ 
devenu cale au Gourguillon. 

3 Formation savante. 

* Méridional. Le pur lyonnais est charopa (parlant sans respect). Garouni est la 
politesse favorite des coquetières de Galuire, quand on trouve que leur marchandise 
est trop chère. 

^ Méridional. Le provençal moderne a encore cartab^u^ pancarte. Mais le passage de 
t k c ne s*explique pas. 
c Venu du provençal, où cascavtfu, signifie grelot. 
' Méridional. Venu par la marine méditerranéenne : caler les voiles. 

* Môme origine probable, malgré la transformation insolite de 2 en n dont on 
trouve d*autres exemples. 

9 Terme espap:nol et provençal. 

10 Même origine que se calu. 

** G'est la formeprovençale correspondante à lavraie forme lyonnaise chaussi-vitfilli, 

^2 Provençal. A Marseille, Avignon, certaines rues sont nommées des ccUades, 

13 Terme provençal, au moins pour la seconde signification. 

^* Gagni, paresse, est Téquivalent du vieux fr. caigne, chienne, de Tital. cagna. 

15 Pur provençal. Je ne le crois usité qu'à Gondrieu. 

ic Terme de canuserie, venu de l'italien. 

*" Liltré donne notre verbe décaniller. Fort embarrassé, il le rapporte à canicula 
chenille. Fclix qui potuit.., fortunatos Lugdunenses ! qui savez que décanil • 
1er, c'est jouer des canilles. 

18 Terme de canuserie, venu de Titalien comme les autres. 

19 Vieux français camp.ine, mais me 8eml)le sonner le j)rovençal. 

*o Malgré Taction très populaire qu'il représente, c'est uu terme savant, ou à tout le 
moins provençal ; et alors venu de cagar avec remonte, remontage, ou remontement 
exceptionnel de ^ à c. En toute occurrence, il n'est pas de formation lyonnaise. 

'1 Ane. haut allemand Kezi. 

<2 Venu de l'espagnol . 
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85. C vélaire devant A se transforme quelquefois en G dur : 

Calcare = gouchi, fouler aux pieds Gap^Uum = gaviaw, petit faisceau de 

(Riverie) ; . sarments. 

Calla = gdla, galle ; 

Remarque, — C vélaire est transformé en G doux dans cavea = jatvi, cage. 

86. QW vélaire devant A égale le plus souvent K, mais peut 
aussi se transformer en G dur : 

EXEMPLES DU PREMIER CAS 

Qware = cdr, car ; Qwadratam = carrfte, ustensile du 
Qwalem quem = quatique, quelque ; canut ; 

Qwadrum = qudrre, cdrre, angle, Qwartum = qudrt, quart, 
coin ; 

EXEMPLE DU SECOND CAS 
Qwassare = gassî, secouer, agiter. 

87. G vélaire devant 0, U, persiste : 

Ck)ctare se = se coiti, se couelt, se De condire = quindura, sauce ; 

presser ; Du celt. komb = comba, vallon ; 

Copula = cobla, attelage doublé ; Cucurdula = corla, courge ; 

Cooperire = currî, couvrir ; Cupellum = gobeau, verre à boire ; 

De cor = cora, viscère du bœuf ; Cubare = covd, couver ; 

Cornuta = cornua, benne ; Cupa = cm va, cuve ; 

De colare = colou, coluri, filtre ; Cwlum (parlant par respect), cm; 

De collum = coldr, collier ; De CMneum = cognt, cogner. 
Gonfla re = cofld, gonfler ; 

Remarque, — C vélaire s*est cbangé en G dur dans curculionem = gourguillon, 
cbarançon. 

88. G palatal (= KE\ Kl) devient sifflant (= S dure ou SS) : 

Cevù. = o'ri, cire ; De cima = cîmd, arraser une mesure 

Caererailia = cennilli, cerfeuil ; de grains. 

Cinerem = cmdra, cendre ; 

89. QW palatal = K : 

Qwa^rere = quarre, chercher ; * De qwies = se quaisi, se taire ; 
Qwaerire = quiri, appeler ; Qumdecim = qumzi, quinze. 
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Remarque, — Qw palatal est devenu S dure dans qwinque = cm(q) ; qutspue 
i«niis = cequin, cequino, quelque, un certain (Rive-de-Gier). 

90. G vélaire (= G dans GA, GO, GU), devant A s'adoucit en 
CH ou J : 

Ail. gaki = jaque, geai ; Gallina = jale'na, poule (Rive-de-Gier); 

It. gabbiola = jabiola, récipient d'o- German. gar = jar, dard des abeilles; 

sier ; Gamba = chamba, jambe. 
Du celt, gar = jarrola, traînard, de ; 

Remarque, — Mais il s'est conservé dans quelques mots, empruntés souvent 
au provençal : 

Degarnga* et de pilatus = garipel«(t) Du celt. gall = galô, se réjouir ; 

terrain rocailleux ; Du vieux haut. ail. garawî = garauda, 

De gamba = gambilli ^, boiteux ; sorte de guêtre; 

De gavia ^ = gapian, employé de Vx. ht. ail. garn = gargni, aiguille 

Toctroi ; des pins. 

91. G vélaire devant 0, U, se maintient toujours: 

De gonna = gond, mal habillé ; De gula = golu, golusa, avide ; 

Gwrgitem = gor, creux profond d'une De gubernare = gover(t), govar(t), ad- 

rivière ; ministration d'une maison. 
Gurdum = gor(d), engourdi ; 

92. G palatal (prononcé comme dans GUE, GUI) = J : 

G^nus = gin^ pas, rien ; Gerulam = jarla, vaisseau de bois; 

G«ites = gm(ts), les gens ; De girare = gileta, girouette ; 

Gentsta = jagni, jôgnî, genêt; De girare = gironnô(t), geai ; 

De ail. gtg == ging<5, donner des coups Gerio = Gi^r, rivière, 
de pied ; 

93. G vélaire est remonté k G dans un petit nombre de mots : 

Ital. gabano = caban, sorte de vête- D'un rad. gap = cave(t), habitant des 

ment ; collines de la Bresse. 

D'un rad. gar = cara(t), petit berger; 

^ Garriga, lande est provençal. Eu discuter Torigine pour le moment nous mène- 
rait trop loin. 

* Terme d'oc. 

3 Ital. gabbiano ; prov gabian, oiseau des rochers des bords de la mer. C'est 
par erreur que M. Mistral croit qu*on a donné à Toiseau le nom du douanier; c'est 
à celui-ci qu*on a donné le nom de Toiseau. 
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EXPLOSIVES DENTALES 



T, D 



94. T initial persiste le plus souvent : 

De taxum = tort ri, trou, tanière ; Taratrum = tardra, tarière; 

Tabana = tauna, espèce de guêpe ; Ttna = tma, cuve ; 
Tabanum = tavan, taon; Tegtila = tioula, tuile. 



95. Par exception, T initial = D * . 

Prov. Tarno = darno, pie-grièche ; Du sax. tan = dagnî, lige de chanvre ; 
Sax. Th«ilen == dailli, faux ; Talponem = darbon, taupe. 

Remarques, — 1. Notez la chute de T initial dans (t) armitem = arta, teigne. 

2. Lorsque T, D, à l'initiale sont suivis d'une voyelle, plusp^, &/, ils goûtent 
assez rinsertion d'une R : 

Tab(u)la = trobla, table; Duplum = drobli, double. 

3. Autant en serait, si à la dentale avait été préposée une voyelle (v. n^ 109) : 
Stab(u)la = étrobla, étable ; Sttp(u)lum = étroblo, chaume du blé. 

96. D initial persiste : 

De foras = deforo, dehors; Dova=dova, digue le long d'un canal; 

De d^ns = dt'nsi, agacement des dents; Dorsa = dorsi, cosse; 

Divisare = divisd, causer ; Ductile = dolli (11 mouil.) douille. 

Remarqi4e. — D plus I en hiatus = J dans diurnum = jor, jour. 



1 Celte transformation de T en D à Tinitiale est peut être plus fréquente qu'on ne 
Tadmet généralement. Ainsi, elle se retrouve dans le prov, tinnitare = dinda, et le 
gévaud. tarmitem = darna, Lyon, ax uu 
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EXPLOSIVES LABIALES 



97. P inilial persiste : 

Pactum = pachi, marché; 
Pala = pala, pelle; 
De pdnnum = panossi, mollasse; 
Petroselinum = pirasse^^ perail; 



Ptpulum = ptvo, peuplier ; 
Podia = poya, montée; 
Pulpa = porpa, viande sans os; 
Pulvis = poussa, poussière. 



Remarque. — P initial est devenu B dans pulsare = bu^, boussd, pousser. 



B 



98. B initial persiste : 

De barbuta = barbue(t), barbue*, plant 

de vigne eni aciné ; 
Balcha = baucbi, fane do légumes; 
Bealc = biali, rigole pour irrigation; 
Bfcca = bessa, bêcbe ; 



Celt. bezo = bi^ssi, bouleau ; 

Bene = bm, bien ; 

Bovem = bou, bœuf; 

Buc(u)Ia = bdlli (11 mouil.), jeune iille. 



Remarque. — B est remonté à P dans boscalem = pocherla *, fauvette. 



CONSONNES CONTINUES 



DENtALËS 



OU. S (loux(=i Z). Je ne connais d'autre exemple que S doux 
J dans 

Zelobum = jalot((s), jaloux. 

100. S dur{^= SS) initial, persiste : 



i On dit aussi bojherla et boucharla 
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Sacca = saqua, poche; S^rra = s^rra, scie; 

Saqidum = sado, savoureux; Sitem = Sat, soif; 

Secare = sayt, faucher ; Sibilare = subld, siffler. 



LABIALES 

101. F initial persiste : 

Faseolum = fafiola, faviola, haricot; Fe\ = fidr, fiel; 

De fascis= faissella, moule à fromages; Fômina = femia, femme ; 

Ferire = fi^dre * frapper ; De ftlum = &ogm, étoupe. 

102. V initial persiste : 

De vraperas = vesperna, l'après-midi ; Vtlla = villa, ville ; 

Vtcis = vffi/(s), fois; ' Voltulare = se vioutô, se i-ouler par 

De vi'culum = vioule(t), petit sentier; terre. 

Vindemia = vind^mi, vendange; 

Remarques,^!. Vofiacus =(ioiffi<?u, nom de lieu; évidemment Wofiacus à 
Torigine*. 

2. V est remonté à b dans visculanum =becliôn, rate du mouton ^. 

FRICATIVES 

103. W initial = G : 

De ail. weidanjan = gognajo, rapport Wofiacus = Goiffieu, nom de lieu ; 

d'une terre ; Du scand. wante = agantô, attraper; 

Goth. warjan = guart, guérir Vx, ht. al. winchju = aguinchi, épier. 

LIQUIDES 



K, L 



104. R, L, initiales, persistent: 



1 Avec régression d'accent. Nous avons fait ainsi passer feiv're dans la troisième 
conjugaison ; mais on a aussi feri (Riverie), qui est régulier et a respecté la quatrième 
conjugaison. Il est vrai que Rive-de-Gier a transformé fit^dre en flnrdd, en le faisant 
passer dans la première conjugaison, (jomme cela, il y en a pour tous les goûts. 

* Ce n'est pas qu'il n'y ait des exemples de v initial = gu (vadum = gué, vffspa 
= guêpe), mais cela tient vraisemblablement à ce qu'un certain nombre de mots latins 
commençant par F ont été l'objet d'une confusion de formes avec les mots germains. 

3 Phénomène de prononciation gasconne. 
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Rad(i)cem = vagi i . racine ; Labra = loura, lèvre ; 

De radei'e = radd, pluie courte et Le(p)orem = liwra, lièvre ; 

violente; Linteolum := lincioM, drap; 

Rana= rana, salamandre ; Dies ltinae= Hun, lundi (Riverie); 

Rigarium = raî, sillon ; Lierre = leizt, loisir. 
Lacerta mûri == larmuzi, lézard gris; 

Remarque. -^ 1. Notez Taphérèse de l dans lacryma = agrtma *, larme (Gon- 
drieu) par suite de la confusion .de l avec Tarticle ^. 



NASALES 



N, M 

105. N, M persistent le plus souvent : 

N^bula = niôla, nuage; Mat^ria =mayiri, chêne étronché; 

Nivem= nat, n^y, neige; De marga = margagni, boue tirante ; 

Noctem= ntfy(t), nuit; De molem = moldrd, éminence; 

Nodum = noM(d;, nœud ; Motare = modd, partir. 
Macula = matlli, corde de hâlage ; 



106. M est quelquefois remplacé par N : 

Mespilem = nepio, nèfle ; Mt/rtha = n^rta, myrthe. 

Mespulla = nopdla, nèfle ; 

Remarque, —Dans beaucoup de lieux, N devant E ou I = ON ou, ce qui Mvient 
au même, intercale un yotte entre N et E : 

Nôbula = gntbla ^, brume; Nescium = ni^ci, benêt. 

Ntdum= gnt(d), nid; 



1 R^gi, racine, se trouve déjà au xiii*: siècle. 

2 Marguerite d*Oyngt, qui était une savante, n'a pas fait celte confusion. Elle dit 
iaygrtma. 

3 Remarquez que nous avons tiré deux mots de n^bula, savoir : 

lo N6(b)ula = nidla, nuage, par la chute de 6 entre deux voyelles persistantes ; 
2' N<?b(u)la =. gnîbla, brume, par le contraire, c'est-à-dire par la chute de Patone 
et la persistance de h. 



21 



CONSONNES INITIALES 



GROUPEES 



Loi générale : excepté dans SC, ST, la loi générale est la per- 
sistance. Pas d'exemple (d'explosive groupée avec explosive ou 
avec continue. 



EXPLOSIVE AVEC LIQUIDE 

107. CR persiste ou se change en GR : 

EXEMPLES DU PREMIER CAS 

Graesa = crassi, crasse; Grtbbia = cr<?pi, crèche ; 

De cras8a= craj«, petite lampe ; CrMfc)em = cru^y, croix ; 

Credere = creire, cr^re, croire; De crwcem = crossi, béquille ; * 

Cr&scere = crettre, creftre, croître; De crt4Sta = crusti, croûton. 
Gremare = criiQd, bi*ûler sans flamme ; 

EXEMPLES DU SECOND CAS 

Cratare = grattd, gratter; Gra8sum= grd(8), gras; 

De V. h. al. krapfo = à la graptlli, à De crollare==grola, chaussure éculée*; 
tire-cheveux ; Grusta = grotta, morceau de pain béni. 

108. T R persiste : 

1 En picard, grouiller signifie b^ufTaisser. 
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Trabaculum = ti'avdr, travail; Trtvium = (rc//vo, carrefour; 

Traforare = traford, traverser ; Troculum fpour torculum) = ivuey, 
V. esp. trymar = trimd, peiner; pressoir ; 

Trium viria = triomv/ri, culbute ; Truncare = tronche, éteter un arbre. 
Trid^ntem = trian(t), outil pour tra- 
vailler la terre; 

Remarque. — TR = DR dans trana quod = dré(s) que, aussitôt que *. 

109. CL persiste en insérant un yotte après L^ : 

Clavem =? clid, clef; Sanctum Clarum = San Clidr, nom de 

Qavttta = cliavetta, percerette ; lieu ; ' 

Clavus;^ cliossi, clou; De clida = clieda(t), barrière à jour*; 

Classicum = clior 3, glas; Gelt. cloig = cllai, botte de paille ^ ; 

Clericum=clitfr, clerc (xiv® aiècle). 

• 

Rêmarqu4s,^i. CL est devenu QLdans (Ec)clâda=:gly^8i, églis6(xiii« siècle). 
2. G du groupe CL est tombé (certainement après avoir passé à GL) dan» les 
mots suivants où yotte avait aussi été intercalé. 

Claudium = Liaudo, Claude; Gkssicum = lior, glas (Grap.) 



110. GR persiste : 

Gracula = grdlli (1/ mouil.), corbeau ; De gxnllum = grille(t), grillon ; 
Graua = grana, graine; Grossum = grow(a), gros ; 

Gramen = gramo, chiendent; Néerl. grippen = grimpd, grimper. 

111. GL, devant A ou E, insère un yotte après L, puis laisse 
tomber le G : 

Glacia = liassi, glace ; Glenare = liend, glaner. 

Glandem = aillan, gland; 

Remarques. — 1. Dans de glociare = cliossi, poule, GL a inséré un yotte, 
puis G est remonté à G. 

2. Dans gloria = gluatri, il n*a pas inséré de yotte, sans doute à cause de la 
difficulté de la prononciation dans ce cas spécial. 

i Comp. vz. franc, très que; prov. mod. trè que, jusque. 

' Effet de la gutturale iniliale qui passe au travers de L. Quelle force! 

3 Le phénomène ne s'est pas produit à Amplepuis, pa^s moins adonné au yoKe, 
on V dit clar. 

^ A Lyon, pas de yotte: clédar(d), avec sufrîxe germanique qui se retrouve dans 
de ttna =tinor(d), lieu où Ton met les tines. 

^ A Lyon olaïn (ainsi orthographié communément). 



98 CONSONNES INITIALES GROUPÉES 

112. PR, PL, BR, BL persistent : 

Precare = prayi, prier ; Brava = brava, génisse ; 

Propago = prova, provin; Vx. ht. al. breroan = bramd, crier; 

Propium = prochi, proche; Bladum = bld, blc ; 

Planum «= plan, uni ; Vx. ht. al. blao = blu, bleu ; 

Plicare = playi, plier ; Du vx. fr, bliaut = blauda, blouse. 



EXPLOSIVE GROUPEE AVEC NASALE 



Pas d'exemple. 



CONTINUE GROUPÉE AVEC EXPLOSIVE 

113. se perd Tinitiale. L'explosive seule persiste avec la trans- 
formation qu'elle avait pu subir antérieurement : 

(S)calja-tortwca = caille-tortue (Lyon); De (s)kina, chiner, travailler à s'en 

(Sjcopa = cou^vo, balai ; esquinter (Lyon) ; 

Vx. h. ail. C8)cum = cuma, écume; De (8)cabtfilum = cabelo(l), petit ta- 

De (s)cala := charasson , sorte d'échelle; bouret. 
De (s)ktna = chinar(d), os du dos du 
cayon (parlant par respect) ; 

Remarques. — 1. Il est probable que, dans lA plupart de ces mois, un E a 
été préposé, et est tombé avec S. C'est en effet ce qui est arrivé dans les mots 
suivants, tirés du français : 

(Es)cafoir^ = cafoire (Lyon) ; (Es)croc == cro(c). 

(Es)cornifl0ur = corniâou; 

2. Les choses se passent de même lorsque G est précédé de EX (= ECS) : 
(Ex)carbuculare = charboUi, écraser; D'(ex)cu&c*«ui^= cossou ^ fléau à battre. 

114. ST, SP présentent les phénomènes suivants : 

1** Quelquefois le lyonnais prépose un E en conservant le groupe: 



i On a encore écossou et écossu concurremment avec cossom, et l'on a eu certai- 
nement escoBSOU. 
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Stomachum = est(Jmo, estomac; De sperare = à Tespei^, à Taifût. 

2? Le plus souvent, il a préposé un A ou un E devant le groupe, 
puis S est tombée : 

(S)curiolum = acuérow, écureuil ; (S)tela = étella, étoile ; 

(S)tare = étd, rester tranquille * ; (S)tupare = éiuô, faire sécher au feu. 

3® Dans ce cas, il arrive quelquefois- que, devant une voyelle 
suivie d'une labiale, le lyonnais intercale une R après le T : 

(S) tabula = étrobla, étable ; Stupula = étroblo, chaume. 

4^ Quelquefois S tombe et la seconde lettre du groupe persiste 
seule : 

(S)palla = pala, épaule ; Sternut^tre = torgnf , étemuer. 



CONTINUE AVEC LIQUIDE 
115. FR persiste : 

Fratrem= frdre, frère; Fngidum = frai{d), fr«(d), froid; 

Fraxinum = fraissi, frêne; Frum«itum = fromtn(t) froment. 



CONSONNES FINALES 

LOIS GÉNÉRALES DES CONSONNES QUI SUIVENT LA VOYELLE 

TONIQUE 

1*> Toute consonne isolée {excepté R ou L transformée en 
R) tombe après la voyelle tonique, à moins qu^elle ne soit 
suivie de A, de EA ou /A, auxquels cas la voyelle post-tonique 
persiste sous différentes formes étudiées au numéro 52 et 
suivants. 

2^ Tout groupe de consonnes tombe, à moins qu'il ne soit 
suivi de A y de EA ou lA, ou à moins que la première 

* V. page 30, note 1. 
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consonne du groupe ne soit une liquide. Bans ce cas, le 
lyonnais place une voyelle d'appui après le groupe ou après 
la consonne du groupe conservée (v. .n°56). 

3** Tout groupe de consonnes, non suivi d'une voyelle 
conservée ou introduite comme appui, tombe, à moiyis que la 
première consonne du groupe ne soit i?, auquel cas B persiste 
seule, 

4** Remarque générale : la consonne finale a une tendance 
beaucoup plus marquée à tomber e7i lyonnais qu'en français. 



CONSONNES FINALES ISOLEES 



Elles sont de deux sortes : 

1® Finales en latin, 

2» Médiates en latin, devenues finales en patois. 

Nous examinerons successivement les deux cas. 



EXPLOSIVES (c, g, t, d, p, b) 

116. C final en latin tombe* après E fermé, E ouvert et I longs; 
après A et fermé il se diphtongue avec la voyelle qui le précède*. 



^ Bien observer que nous appelons consonne qui tombe toute consonne qui ne se 
prononce plus en patois, quand bien même elle serait conservée dans Torlhographe. 

2 On remarquera que plusieurs des régies données à propos des consonnes finales 
ont déjà trouvé leur application à propos des voyelles toniques ou post-toniques. On 
a déjà dit que, dans ce présent travail, on recherchait avant tout la clarté, au prix 
même de quelques répéli lions. Ici les répétitions sont le résultat d*une classification 
générale qui ramène parfois les mêmes lettres, lorsque Ton considère ces lettres 
sous leurs ditTérentes situations. C'est ainsi, pour employer une comparaison poétique, 
que nos guides-indicateurs reproduisent les mêmes noms propres tantôt par rues, 
tantôt par professions, tantôt par ordre alphabétique. C*e»t ainsi encore que, dans 
la Juive, les cardinaux, nobles seigneurs et guerriers qui repassent sur la scène 
après avoir fait le tour de la toile de fond, encore bien qu'on les ait déjà admirés, 
ajoutent à la splendeur du cortège. 
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EXEMPLES DU PREMIER CAS 

Di(c) dt(8) ; Si(c) = st (Riv.-de-G. so). 
Ne(c) s= nt * ; 

EXEMPLE DU SECOND CAS 

Ho{c) == oy « ( xiii* siècle ), aiyour- Apud lio(c) = avouai 3, avec ; 

d'hui 0, ce. ma(c) = ûai, là-bas. 

2. Les explosives labiales et dentales, tombent : 

A(d) = 14, à, au ; ' E{i) = (?(t), et. 



117. C, G, vélaires ou palataux, médiaux en latin, devenus 
finals en patois *, forment diphtongue, savoir : 
1°. Après A. 

Athai]ac(um) = Ainay, nom de lieu ; Salsiac(u8) = Sarcey, nom de lieu ; 



2**. Après É fermé : 

L^(em} = luaî, loi ; 
Reg(em) = rai, roi ; 

3^. Après 'fermé : 

Voc{em) = vouat(s), voix ; 

4°. Après bref : 

Foc(um) = fué, feu ; 
Joc(um) = ju^, jeu ; 



Ntg(rum) = nai, noir ; 



Nuc(em) =» noi', nou^, noix ; 



Loca =lua ^ (XIlIo siècle), lieu. 



118. C, soit vélaire soit palatal, tombe, savoir : 

1**. Après E bref, en altérant la voyelle qui le précède : 

Dec(em) = di(s), dix. 

1 En disant que C tombe, on ne prétend point que ce soit laisser de trace. Ainsi 
dans nec = ni, G a bien contribué à la naissance de I au moins pour une oreille. 

2 Je cite la forme ancienne parce qu*elie est l'exemple de la diphtongue, aujour- 
d'hui réduite; o, encore maintenant, est seulement employé au neutre, c'est-à-dire 
comme sujet indéfini. Le pronom personnel défini est tlle = a devant les consonnes, 
et al devant les voyelles. 

3 Au xvi« siècle encore écrit avoy. 11 est devenu avouât, comme François est 
devenu Français. 

* Les consonnes médiales en latin, devenues groupées par la chute d'une voyelle, 
puis finales en patois, trouveront leur place aux consonnes finales groupscs, 
^ Lua, au cas oblique; lues, au cas-sujet. 
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2**. Après I long, sans altérer la voyelle : 

Amï(c(uin) =ami, ami ; Apri(c(um) = ourrf, abri. 

Ludov/(c(um) = Ijoyi, Louis ; 

Remarque. — G vélaire est également tombé dans pau(c(um) = pou, peu. 

119. Les autres explosives, médiales en latin et devenues fina- 
les en patois, tombent : 

Btf(d{um) = bi, canal d'arrosage ; Nt(d(um) = gn/(d), né, nid ; 

Pe(d(em = pi(d), pied ; Pro(b(e) ou pro(d(e8t) = pro, assez. 

Remarque, — P s'est vocalisé dans lup(um) = low(p), à preuve que Itipa a 
donné lova et non pas louva ^. 



CONTINUES 

120. 1*^ S, finale en latin, tombe en patois ou se conserve seule- 
ment dans l'orthographe : 

Nos = no(s), nous ; Vtvis = te vt(s), tu vis ; 

Vos = vo{s), vous ; Latus=l<J, côté. 

Homines =homo(s), les hommes; 

2® S finale en latin, ou seulement en patois, tombe de même 
après une voyelle : 

Nas(um) =nd(s), nez; Pertu(s(um) = partu(s), trou. 

Ca9{\s) = chi(s), chez ; 

121. F, V. Pas d'exemple de F et ni de V finals en latin. F 
médial en latin, devenu final en patois, tombe. V devenu final après 
0, se vocalise en U ; après les autres voyelles, il tombe : 

Jo8tf(ph(um) = Jos<?(t), Joseph ; •Cla(v(em) = clicJ, clef ; 

Bov(em^ = bot«, bœuf ; Sua(v(em) = sud, doux au toucher. 

Nov{um) = now, neuf ; 



* Par exc^lion, Saint-Martin-ea-IIaut l'a vocalisé dans lova =» loua, formé pro- 
bablement sur lou(p). 
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Remarque. Dans clavum =cliou, on a d*abord eu clauflim). On se rappelle 
que AU tonique = OU (v. n<» 49). D'où cliou *. 



FRICATIVES 



Pas d'exemple. 



LIQUIDEv^ 
122. 1"*. R final en latin, persiste en patois. 

Pev = prfr, par ; Por (pour pro) = pdr, pour. 

2°. R, raédiale en latin, devenue finale en patois, tombe après 
une voyelle : 

Ama(r(e) = amd, aimer '; S^(r(um) = saî, soir ; 

Canta(r(c) = cbanto, chanter ; Senti (r(e) = sintt, sentir ; 

Lic<?Cr(e) = leizi*, loisir ; Canto(r(em) = chantou, chanteur ; 

PIac^(r(e) =r= plais/, plaisir : F*avo (r{eni)= pou, peur. 

Remarques, — 1. Conformément à la règle, hab^rea donné avat, avoir ; mais 
r a persisté dans habere = avet'r, avoir^ au sens de substantif, qui est emprunté 
au français. 

2. R final a persisté dans anior(em) = amour, mais, bien que la chose soit 
aussi patoise à Toccasion, le mot est tire du français. 

3. On a TU que les mots populaires en orem se terminent pas ou. Pour les 
mots savants, le patois a emprunté la finale française eur, où alors r finale se fait 
sentir : Seigneur, terreur, extracteur (dans les mines), etc. 3. 

* Pourquoi la vocalisation de V s'est-elle opérée dtvant u dans clavum = cliou, 
et ne s'est-elle pas opérée devant e dans clavem = clio. Je Je demandais un jour à 
un philologue, et des premiers. — « Pourquoi suisje un garçon et ne suis-je pas 
une lîlle, » me répondit-il. Je (rois que, si Ton se pénétrait de cette raison. Ton 
expliquerait bien des choses de la philologie. 

* Au xiiic siècle on a : 

Amar(e) = amar ; Galor(em) = chaleur ; 

Cantor(em)= chanteur ; Sentir(e) = sentir. 

Cantar(e) = chantar ; 

Il est ceitain que r final se prononrail encore. En tous cas, comme on Ta déjà dit, 
la tendance du patois lyonnais esl de supprimer toutes les consonnes finales. Sous ce 
rapport, nous sommes bea\icoiip plus avancés que le français. 

3 DansKo^uille, cette d fférence de la finale eu ou ou eneur, suivant que le mot 
est populaire ou de formation savante, est très remarquable, 

13 
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3*. Dans les monosyllabes R a persisté : 

Mar(em) mrtr, mer ; MMr(um) = raur, raur ; 

Gor(ium) = couar, cuir ; Secur(uin) = sûr*, sûr. 

Hér(i) = hidr, hier ; 

123. 1° L final en latin, ou médialen latin et devenu final en 
patois, = R, et persiste sous cette forme : 

Mel = mi4r, miel ; Faldestol(ium) = fauteur, fauteuil ; 

Ye\ = ûâVj fiel ; Tinale = tinor, endroit où ron met les 

Gapital(e) = chator, cheptel ; tines. 
Cael(um)= cidr, ciel ; 

Remarque. — La règle a été observée dans le composé de mal(e) et de coi-, se 
marcourd, se ronger, se miner de tristesse. 

2** Mais il arrive souvent que L final se vocalise en U : 

Sal= srtu, sel ; Cattl(ein) = choit ; 

M«l(um) =maM, mal *; Filiclum= fillou, filleul; 

Dauph. abal =abaH, petit gerbier; Linteolum = linçow, drap de lit. 

Remarques, — 1, Dans tous ces mots ou est tonique. Dans ptlum = pey (ainsi 
orthographié), cheveu, la vocalisation n^a pas eu lieu, peut-ctre parce que dans 
pé^ou avec ou atone, la post- tonique est tombée. 

2. Les choses ne sont pas changées si L final est redoublé : satul (lum) = soû. 

3. L final est tombée dans Sanctum Pai4(lum)=San-PoH, Saint Paul, nom de 
lieu. Raisonnablement on ne pouvait dire San-Pouou. 



NASALES 

124. N, M, finales, ou médiales en latin et finales en patois, 
précédées d'une voyelle, persistent dans la graphie et tombent 
dans la prononciation, en affectant d'un son nasal la voyelle qui 
les précède : 

Pan(em) = pan, pain; ^n sïm(ul^= insian, ensemble; 

Fam(em) = fan, faim j C/num = in *, un ; 

In = tn, dans; Rem =rî;?, lien. 

i On dit souvent mcimau pour mat/. C*est une répétition empruntée au langage 
enfantin. 

2 In garde le son devant une voye.ie tomme flevant une consonne : in n'Iiomo, 
un homme. 



# 

i 
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Remarques. — 1. M finale, par exception, a pei'sisté dans ramum = ram, 
rameau. 

2. N précédée de 0, a fait métathèse comme lui, dans muUoncm ^s^ montou, 
niouton. 



CONSONNES FINALES GROUPEES 

La tendance générale est la persistance de la seconde^ et la 
chute ou la diphtongaison de la première^ suivant les cas. 



EXPLOSIVE GROUPEE AVEC EXPLOSIVE 

125. CT, GD, médiaux en latin, devenus finals en patois, 
changent la gutturale (c, g) en votte ; la dentale tombe dans la 
prononciation (peu importe que le groupe existe en latin ou seule- 
ment en patois) : 

Ftict(um) = fa /(t); fait; Noct(em) =iié?//(t), nuit; 

Lacl(em) == lat(t), lait: Frig(i)d(um) = frai(l), fr<?(0, froid ; 

Ltfct(um) = \ïm), lit; PIac(e)t = a pki(t), il plaît. 
Dricl(u)m= dr«i(t), dr«(<), droit: 

Remarque, — A Rive-de-Gicr, il arrive quelquefois que c ne laisse pas de 
trace : Noct(cm) ^ no(t); cocl(imî) = co(t). 



EXPLOSIVE AVEC LIQUIDE 

'J2(). — l** CL final en i;atois, formé de deux consonnes mé- 
diales en latin et groupées on patois par la chute d'une voyelle, 
change C en yotte, qui se diphtongue avec la voyelle précédente, et 
laisse tomber L : 

Solic(u)lum = sola/, soleil ; Gane8tic(u)lum = canast^T, corbeille ; 

Serpic(u)lum = serpaî, serpent ; Peduc(u)lum := piow (parlant par 

Calic(u)lum = cboul^ï, sorte de lampe; respect), pou. 
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Remarque. — Trabac(u^lum, par suite du changement de / finale en r 
(y. no 123), a donné travdr, travail. 

2° TL se comporte exactement comme CL, ce qui indique que 
le second avait remplacé le premier en bas latin. 

Sit(u)lum =siclum = sot, seau; Vct(u)lum = veclum = viw, vieux. 

127. ST tombe dans la prononciation ^: 

Fttst(em) = fM(t), tonneau; Plus tost(uni) * = plutôt* (t), plutôt; 

Jt4st(um) = JM(t), étroit; Bene tost(um) = bentot4(t}, peut-être. 

Gen!st(um) — j^gnî, genêt ; 

Remarque» S s^est changé en R persistante et T est tombé dans t»t(um) == 
ievy tetir, tesson. 



LIQUIDE AVEC CONSONNE EN GENERAL 

128. RT, RD, RS, RN, conservent R et laissent tomber la 
seconde consonne, que le souvenir étymologique a fait garder dans 
l'orthographe des pièces pa toises. RV, RN conservent R, et la 
seconde consonne tombe : 

Part(em) = p<îr(t), port ; Vir(i)d(uni) = vdr(d), vert ; 

Coop^rt(um) = covdr(t), toit; Vers(u8) = V4r(s), vers ; 

Dies Mtfrt(is) = dimdr, mardi; Ncrv(um)= ndr, nerf; 

Tard(um) = U5r(d), tard; Infern(um) = infdr, enfer; 

Lard(um) =l(5r(d), lard; Hibtfrn(um) = liivdr, hiver. 

2^ LT, T tombe et L se vocalise : 
Yiilt = a YOM, il veut. 

3** LP tombe tout entier ? 
Colp (um) = co (p). 

1 Nous disons dans la prononciation parce que les patoisants ont le plus souvent 
conservé le t étymologique dans la graphie. Il n*est pas douteux d^ailleurs que s ne 
soit tombé avant t. 

2 L*étymologie plu8-tot-c(i)to, d'où plu8-tost(o), préférable comme sens, donne le 
même résultat phonétique. 
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Remarque, — P est tombé avant L, et n'a été rétabli dans récriture que sous 
le souvenir du français. On trouve col aux xiii^ et xiv^' siècles '. 

4"* LL, la seconde tombe, la première se vocalise : 

Agrifol(lium) = ogrevou, houx. 



> » 



NASALE AVEC CONSONNE EN GENERAL 

129. — l'' NT, ND, MP, ML. La nasale persiste dans la graphie 
et tombe dans la prononciation en nasalisant la voyelle qui la 
précède ; la deuxième consonne tombe : 

Amant(em) = aman(t) ; T«npfus) = tian, temps ; 

Infant(em^, = efan(t), enfant ; la sim(u)l = insian, ensemble. 

/nd(e) 3= in, en (pi*onom relatif); 

* Marguerite d'Oyngt, et Comptes de la destruction du château de Peyraut, 



CONSONNES MÉDIALES ISOLÉES 



c'kst-a-dirb 



ENTRE DEUX VOYELLES QUI PERSISTENT 



LES TENDANCES GENERALES SONT LES SUIVANTES 

1° Les gutturales tombent ou se changent en 
un jotte qui se diphtongue avec la voyelle précé- 
dente. Dans quelques cas elles s'adoucissent 
Explosives \ simplement en passant de la forte à la douce. 

2^ Les dentales tombent le plus souvent. * 
3° Les labiales passent ordinairement de la 
sourde à la sonore. Quelquefois elles tombent. 

4° Les spirantes ou continues dentales per- 
sistent, 
con mues \ ^^ Leg labiales tombent ou passent de la sour- 
de à la sonore. 

0" Les liquides persistent ou s'écliangent. 
7^ Les nasales persistent. 
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EXPLOSIVES 



GUTTURALES 



130. C vélaire : 

l** G vélaire (= K <laiis À'a, Ka, KiiJ, avant la tonique et 
(levant A, = Y, quelle que soit la voyelle qui le précède *; 

Pacare =payi, payer; Displicare= deplayi, dételer ; 

Precare = preyC, prier ; Locare = loyt, louer; 

Secare = sevi, faucher ; Jo^arc = joyi, jouer ; 

Aptificare = attofayf, élever; Focarium, = foyi, foyer; 

Plic^re = playt, plier ; Bucataria = buyandiri, blanchisseuse, 

Applicare = applayt, atteler ; 

Remarque. — C a persiste dans bulicare = bolicô, remuer. Origine pro- 
vençale. 

2° Après la tonique, il tombe, puis est remplacé par un yotte 
pour détruire Thiatus ^ : 

Anii(c)a = amia, amie ; .Nri(c)a — mta, l)onne amie ; 

Bu(c)a = bwya, lessive; Au(c)a= oya (pron. o-ya),oie. 

Pemarque, — 1. Si, par suitcdeh juxta-position des doux voyelles, l'accent 
tonique passe de la première à la seconde, la production du yotte patois n*a 
pas lieu. 

Carru(c)a = charrua, charrue; Rt<(g)a = rua 3, rue; 

2. G a persisté dans mico, amoureux, mot qui tend à se perdre et n'est plus 
employé que par les vieillards. Formé sur le provinçal mica, amie. 



' Nous disons quelle que soit la voyelle qui le précède, parce qu^il n*en est pas de 
même eu français où ca précédé de o, te, laisse simplement échapper c (locare = 
loer, jocare = jouer, carruca = charrue), sauf loreque c est suivi du suffixe arium 
(focarium, foyer, nucarium, noyer). 

' ^ 11 peut paraître puéril de vouloir distinguer eiitro le cas où c se change en 
yotte, et celui où il tombe pour être remplacé par un yotte de formation romane, 
car le résultat est le même. Mais nous avons déjà fait remarquer (no 5-(, § l^i*, rem. 3) 
que la persistance de a post* tonique dans le second cas, au lieu de son remplace- 
ment par t, parait être un indice de cette formation. 

3 Dans ru^ù, il s^agitd*^ et non de r, mais ces deux formes de la mémo guttu- 
rale se comportent de même, et cela évite des divisions qu'on pousserait à l'infini. 
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3. Il est devenu CH dans btca * = btche, d'où bichon, petit pot, et hiche{t), 
mesure de grains, probablement par une forme btcca. 



131. G vélaire, avant ou après la tonique, et devant 0, U, 
tombe : 

EXEMPLE AVANT LA TONIQUE 

Se(c)wrum = siir. 

« 

Remarques. — 1. Dans acucla= t^lli (Il moulL), aiguille, non seulement Cest 
tombé, mais la voyelle initiale avec. 11 n*y a pas de doute que C ne soit tombé le 
premier et qu'on n'ait eu a(c)t«cla, réduit à ucla := ulli. 

2. Lo(c)usta = liMta, sauterelle, mais i ne parait pas être ici la représentation 
de c. Lo(c)usla devient louHta, kuta, liuta. Du moins cette marche n'aurait 
rien d'insolite. 

2. Dans nec tcnum = nitm, C est tombé, mais non sans avoir changé en t Ve ou- 
vert qui le précède (V. n^ 27). 

EXEMPLES APRÈS LA TONIQUE 

Lo(c)a = lua, lieu (xiii° siècle) *; fo(c)um = fu^, feu; 

Jo(c)um = juè, jeu ; Sau(c)ona = Sdna, Saône, 

Remarque, — il vaut de tomber, G était passé à G : 

Ne(c)Mnam= nyguna, aucune (xiv^ s.); Secundum = segont, selon (xiii« s.) ^, 
Sau(c)ona= Saogona, Saône; 

132 G palatal {= k dans Re, Ki) = S douce (= Z) : 

Lierre = leizi, loisir ; Silvaticmam=sarvazina,gibier(xives.); 

Plac^^e = plaîst, plaisir ; Muc^re = muzt, moisir ; 

Vicinum = vaiziw, voisin ; Avicelluni = ziziaw, oiseau. 

Remarques, — 1. Cette transformation ne s'est pas accomplie sans affecter 
parfois les voyelles qui précèdent ou qui suivent (voir n» 23 et n^ 33, rem. 5). 

2. Lorsque c palatal est suivi de Thiatusea, ta, io, il se transforme en S dure 
(= SS) : 

Ëricionem = urisson, hérisson : Glacia = liassi, glace ; 

Grucia ==crossi, béquille ; limacia = lumassi, limace ; 

3. Salicem = sauzi, saule ; pulicem = pt«zi, puce. Je ne les hi pas cites dans 
les exemples parce qu'ils trouveront leur place aux consonnes groupées. La post- 



* D'origine grecque : fJtxoc, comme l'italien bicchiere, verre à boire. 

* Marguerite d^Oyngt L'équivalent de locuni n'existe pas dans le patois moderne 
qui dit m nMndre(t). 

3 Secundum dans ce sens n'a rien laissé dans le patois moderne. 
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tonique n'ayant pas persisté, c en réalité n'est pasmédial. Mais il n'est pas dou- 
teux que la transformation de c en ^ doux n'ait précédé la chute de t. 

133. QW (= Qu des classiques) = Y. Ce V se vocalise en U : 

Stfquere = sioî/re, suivre ; Sequit = i(l) sio«(t), il suit. 

Remarque. — Encore bien que cet exemple soit unique, il me paraît caracté- 
riser la formation. -Square = aigd, égd, ajuster, arranger, est provençal. Aqua 
= atgui, eau, est aussi un terme d'origine méridionale (aigua). ScquïUum = 
segu, suivi, est le participe du provençal s^gre, où qic étant devenu entravé par 
la chute de la post-tonique (seq\v(e)re), avait toute espèce de bonnes raisons pour 
persister. 

13^, G. vélaire (= G, dans Ga, Go^ Gu), avant ou après la 
tonique, et devant A, :^ Y (yotte) : 

Legalem = leial, loyal (xiv-' siècle) : Higarium = ray/, sillon ; 
Ligare = leyi, lier ; Plaga = plaie. 

Liganem =: lian (pour liyan^, lien ; 

Remarques, — 1. Dans rM(g)a= ru^, rue, G vélaire est tombé, non parce 
qu'il était précédé de u (car bwga n'a pas faitbwa, maisbuya), mais parce que le 
mot est emprunté au français. 

2. Dans pagcïnuin = pacau, rustre, le vélaire a fait plus que persister, il est 
remonté à G, mais le mot est emprunté au provençal. 

135. G vélaire, avant ou après -la tonique et devant 0, U, 
tombe : 

Au(g)wstum =apK(t) (pror.onccz a-ou), La(g)ona = Vnva^ l:5gunc. 

août ; Sao(f^)onna = Sdna, Sabne ; 

Tri(g)Mntium = Trion, nom de lieu ; Te(g) ula= tiowla, tuile. 

136. G palatal (= Gur?, 6^ui), avant ou après la tonique, tombe : 

EXEMPLES AVANT LA TONIQUE 

Ma(g)tstrum = maitro, m^tro, maître; Tri(g)inla = Irinta, trente ; 
Re(g)tna= rema, r^na, reine ; Vi(g)inti = vm(t^, vingt. 

EXEMPLES APRÈS LA TONIQUE 

Ma(g)idem = maie, table de presisoir; L/(g)erim =:Leiri, Loire. 

Remarques. — 1. G palatal, je ne sais trop par quelle idée, a été conservé 
dans horologium = relojo, coucou, à qui, pourtant, personne ne défendait de 
faire reloyo. J'imagine qu'il y a le fait d'une formation savante. 

2. G palatal = Z dans cong^riem = conzî'ri, amas de neige ; argilla = arzdla, 
terrain compact. 

ii 
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137. T tombe le plus souvent, soit avant, soit après la tonique : 

EXEMPLES AVANT LA TONIQUE 

Gri(t)are = crid, crier; Ro(t)wiidum = ron(d) ; 

Mari(t)are =marid, marier; Ma(t)eria = maytri, chêne étronché; 

Di8tri(t)are = detrid, sevrer: Po(t)tfre = poudre, pouvoir; 

Obli(t)are = oblid, oublier ; Sa(t)Mllum =som, saoul. 

Re(t)orta = ridta, branche flexible 
pour liens ; 

EXEMPLES APRÈS LA TONIQUE 

Fa(t)a= feya S fée ; M^t)a= mcysi, meule de blé; 

¥oe{t)vL = feya, brebis; GornM(t)a --= cornua, espèce de benne. 

Se(t)a = Seya, soie ; 

138. T médial, avant ou après la tonique, = D dans un cer- 
tain nombre de mots. Parmi ces mots, les substantifs sont géné- 
ralement importés : 

EXEMPLES AVANT LA TONIQUE 

Pietatem = pidi, pitié ; De fr. pitance -^ piilanci, manger 

Gatdla ^ = cadella, poulie; beaucoup depain avec peu de viande. 

Matituttnum= âemadin, matin; 

EXEMPLES APRÈS LA TONIQUE 

Galata ^ = calada, parvis ; Habetis = vos fl/de(s), vous avez ; 

Dies samati = dissandro, samedi; Sequtte= siowde, suivez. 

Pot^te = vos poucde, vous pouvez 
(R.-de-G.); 

139. T médial, avant et après la tonique, persiste dans un 
très petit nombre de mots, souvent importés : 

Medietatem = maitia, moitié; IJirota = bai'iota *, brouette. 

De adsîtus = assetd ■', asseoir ; 

140. T médial devant un I suivi d'une voyelle : 
1° Avant la tonique, il = Z : 

1 Sur Tyotte introduit pour remplacer < dans 1rs (jualre premiers exemples, V-n^oS. 
§ 1", rem. 3. 
' Venu du provençal. 
•^ Idem. 
^ Re-idem. 
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Puleare (= putiare) = poïzi, puiser ; Pretiare = prisî, priser. 
Acutiare = éguizt , aiguiser ; 

Remarque, — Menaci, menacer, a été formé sur minatia. 

2" Après la tonique, il =SS : 

Gratias=gi*dces * , grâces après le repas : P^ tia = ptci , pièce. 
Platea = platia) =pldci, place (Rive- 
de-Gier) ; 

141. D mêdial, avant et après la tonique, tombe : 

EXEMPLES AVANT LA TONIQUE 

Misfi(d)are = mefid; méfier ; Die (d)omenica = diumana, dimanche; 

No(d)are = nud, nouer; Pe(d)Mculum= piou (parlant parres- 

Gau(d)«re =^ joyt *, jouir; pect), pou ; 

Tri(d)entem :r^ trian(t), sorte d'outil : 

BenefUjicdre = benayt, bénir ; Me(d)MlIa = midla, moelle ; 

Me(d)ietatem = maîtia, moitié ; Vi(d)(?re = v^tre, voir. 

Obe(d)tre = obayi, obéir ; 

EXEMPLES APRÈS LA TONIQUE 

Ca(d)ere = ch^'re, tomber ; Cre(d)o = je créyo, je crois; 

IncM(d)inem = incliôno, enclume : De ma{d)ia = mayoussi, fraise des bois. 

Po(d)ia = poya, montée; 

Remarque, — D inédial^ avant ou après la tonique, a persisté dans un certain 
nombre de mots, dont la plupart sont importés ou dérivés ; 

EXEMPLES AVANT LA TONIQUE 

Ad badare3 = abadd, ouvrir; Redimare --- redimd '», diminuer (Rive- 

De ad et satuni * = s'assadrî. ae dosai- de-Oier). 

térer ; 

i Grâces du digne père Trouillas (hislorique) : 

« Ainnommé Pôtri é Fiyï etV Espiriti Santî. 0min. 

« Mon Guieu! je vosremarci de sti repos! 

« Fêtes que routro ne torde pôs ! 

tf A tôt le mins que se retorde, que ne minque pôs ! 

« Ain nommé Pôtri é Fiyi etf Espiriti Santi. 0min. » 

2 Sur Tyolte introduit après la chute de la dentale, v. n^ 137. note i. 

3 Terme d*oc : vx. provençal badar, même sens. 

4 Môme formation. 

5 Quoique d'un usage populaire, et d'un latin estropié (redimare pour redimire), 
il est facile de reconnaître dans le mot une formition savante. 
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EXEMPLES APRÈS LA TONIQUE 

Glaudium = Liawdo, claude; De radere = radd, pluie courte et 

V. h. alL latd z=^ laidi, laide ; violente, 

Vtdete* = vé?de(s), vous voyez : De peduculum = pedolli ^ (parlant par 

De cltda = clédar, cliendor, barrière respect), poux syndiqués, 
à jour ; 

Remarque. — D est exceptionnellement remonté à T dans credttis vos=cre- 
tavo{5), croyez- vous 3 ; unde = onte, où. 

142. P, avant ou après la tonique = V : 

EXEMPLES AVANT LA TONIQUE 

Crepare = crevô, crever; Apud hoc = avouât, avec; 

Ad-ripare = arrivd, arriver; De saporem :^ savor^(0, os ajouté au 
Sepelata = sevild, haie; poids; 

Aptcula = avilli, abeille; De caput = chavon, sarment coupé ; 

Capîllum = chavio, cheveu ; De pipwllum = pivolo, peuplier. 
Nepotem = nevoif, neveu; 

EXEMPLES APRÈS LA TONIQUE 

Sapa = sava, sève ; Propage = prova, provin ; 

De sapa = savd, détacher Técorce De co^pa = civow, échaillote: 

sans la déchirer ; Cupa = cwva, cuve ; 

Lupa = lova, louve ; Ptpulum = ptvo, peuplier. 

Remarques. — 1. P médial a persisté dans quelques mots, le plus souvent 
importés : 

De caput = capitd *, rencontrer: De capoiiein = capow ^'j poltron. 

De caput = capochi •'', gros clou ; 

i V. no 50. 

s Dans les dérivés, la consonne finale du simple est appelée tout naturellement à 
servir de trait d^union entre le radical et le suffixe, et par conséquent elle persiste tout 
en devenant médiale. C'est ainsi que pedi^culum a fait piou dans le simple et pedolli 
dans le dérivé ; que cl/da a fait claiedans le simple français, et clédor dans le çlérivé 
patois, etc. 

3 Expression citée par Cochard. Les villages autour de Lyon disent crey£-vo(s). 
Témoin la psalmodie suivante, qui ife chante sur la notation du psaume ii^nedicam 
Dominum in omni t empare : 

LO CURÔ 

Jean, m'n'ami, quand foras iua fena, de quet la norriras të? 

JKAN 

De pan et de lôrd, monsu lo euro, y pinsos-vos ? — Creyi-vos don que je vé la norrî 
u pan blan commo vos f 
* Venu du provençal, 
-' Idem. 
6 Pe ritalien. 
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2. n est deveau B daas un petit nombre de mots aussi importés : 

De caput = cabucher *, plonger ; De caput = cabochi ', gros clou. 

3. Il est tombé dans les mots suivants : 

Coo(p)erta = cuerta = couverture; Sapie(b)amu8=je sayans, noua savions; 

Coofp)^rculuro = cuerclio, couvercle ; Sa(p)iunt z:=^ y san(t), ils savent. 



B 



143. B medial, avant ou après la tonique = V. 

EXEMPLES DU PREMIER CAS 

Traboculum = travdr, travail ; Deb^re = devaî, devoir ; 

Gaballum =chiviau, cheval; S«b-inde = sovm(t). souvent ; 

Hibernare = evarnd, faire hiverner De debitum = devitoM, petite dette ; 

les bestiaux ; Tabanum =^ tz^van, taon» 
Hab^re = avaî, avoir ; 

EXEMPLES DU SECOND CAS 

Faba = fdva, fève ; Gantabam = je chantdve, je chantais ; 

Proba = prova, preuve ; Gannabmus = chendvo, chanvre. 

144. Mais, dans un certain nombre de cas, B medial tombe, 
soit avant, soit après la tonique : 

Sa(b)ucarium = seyi, sureau ; Gu(b)at == a eue?, il couve ; 

Ta(b^ana = tawna, sorte de guêpe ; Ne(b)ula = niola, nuage. 

S^(b)um = sioM, suif; 



CONSONNES CONTINUES DENTALES 

S douce (= Z). Pas d'exemple, pour autant que S médiale en 
latin était dure {rosa se prononçait rossa), et que je ne connais pas 
de mot latin, avec z medial, qui ait donné quelque chose en 
patois. 

1 Du vieux provençal cabussar. 

' Même observation que pour capochi, dont il est une variante. 
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145. S dure mêdiale, avant ou après la tonique, = Z (= s 
française entre deux voyelles) : 

Pausare = posd, poser ; Rasare = rasd, raser ; 

Pe(ii)sare = pesd * peser ; Gas^tum = Ghazay, nom de lieu. 

EXEMPLES DU SECOND CAS 

Rosa = roMsa, rose ; Desc^(n)sa = dec»za, descente au fil de 

Gausam = chowsa, chose ; l'eau ; 

Guriosa = quirioMSa, curieuse. 

Remarques. — 1. Z allemand (qui répond à une articulation ts qije nous ne 
possédons pas) a persisté dans eliza = alisa, alise, et est tombé dans le dérivé 
alaV, alisier. 

2. S latine médiale est devenue J dans fas^ola = fîagedle *, haricot, au Gour- 
guillon, et, ce qui est plus bizarre, F dans le même mot à Mornant, qui dit fafîrfla. 

3. S médiale est tombée avant la tonique dans bi(s)accia — biassi, l)esace. 



LABIALES 
146. ^ 1° F médiale tantôt persiste avant la tonique ; 

De foras = defor, dehoi-s ; Refutare = refusd, refuser 3, 

Traforare = traford, traverser ; 

2° Tantôt elle tombe avant la tonique : 

Bi(f)acem= biai(s), intelligence ; Agri(f)olIium = agrioulo, aingnilo, 

Pro(f)undum=pran(d), pron(d), prion, houx ; 

profond ; Tri(f)ollium = trioulo, trèfle. 

' Que pe(a)sare = peso, c'est ce qu'il appert d'une jolie chanson patoise, mais 
possible un peu trop grasse, que mon père me chantait lorsque, étant petit, je Pen-^ 
nuyais trop en lui en demandant une (de chanson) : 

La Parnetfa fait (rime ricke). 

Que pesôve cin quarterons. 
Lapolici, qu'a passô, 
L*a volu peso! 
L*a volu pesôl 
ne pesôve pôs trop viau ! (valeans ?) 
Mais qu*on se rassure, au dernier couplet, le bon poids y était enfin, et la police 
s'en allait sans dresser procès- verbal. 

2 La même transformation de s de faseola en j s*est accomplie dans quantité de 
dialectes, voire dans le français flageolet pour haricot. Comp. encore ital. fiagioli. 

3 On remarquera que ces exemples sont tous des composés par voie de préfixe, ou 
f par conséquent, se comporte comme initiale (comp. no 82), mais je n'en ai pa^ 
trouvé d*autres. Ce n*est pas une mauvaise raison pour n'en pas donner. 
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Remarque, — F n'est tombe dans pran(d) qu'après avoir passé par r. Au 
xiiio siècle on a prevon. 

3'' F raédiale, avant et après la tonique, = quelquefois V : 

Refundere = revondre*, enfouir, gor- SanctumSt€phanum=Santeti^vo,Saint- 

ger ; Etienne. 

Agrifollium = agrevou, houx ; 

147. — 1** V médial persiste avant et après la touique : 

EXEMPLES DU PREMIER CAS 

Avarum =i^ av«i'o, avare ; Pavoneui = pavon, paon ; 

Levare = levti, lever ; Revorgere = revorgia, surabondance. 

Avena = av^na, avoine ; 

EXEMPLES DU SECOND CAS 

Pluvia = plflivi, pluie ; Pavum ^^~ p«vo, paon (Grap.). 

Trtviura = trei/vo, carrefour ; 

2** V médial tombe quelquefois avant ou après la tonique : 

Pa(v)orem= pow, peur ; Ju(v)encm =jueno, jeune ; 

Ri(v)elluin = liaM, ruisseau; A(v)ellanea = ôlagni, noisette 2. 



LIQUIDES 

« 

148. — 1" U persiste généralement avant et après la tonique : 

EXEMPLES DU PREMIER CAS 

Ericionem = urisson, hérisson *, De tarare = tarodô, percei* ; 

Scuriolura -=acuéroi', («cureuil ; Oper{re= urri, ouvrir. 

EXEMPLES DU SECOND CAS 

Aura = ora, vent ; Avarum = avaro, avare. 

Mat^ria = maytri, chêne étronchc ; 

* Nous avons dit quVn ij^ôieVa/, dans les composés par voie de prolixe, Ja consonne 
iailialedu simple persiste. Pourtant, elle est quelquefois traitée comme médiate. Tel 
est le cas pour revo/idre. Cela se rencontre aussi dans le français. 

'^ Peut-être retrouve-t-on le V vocalisé dans la voyelle initiale: avel1anea,aulagui, 
ôla.i^'ni. 
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2° R médiale avaut ou après la tonique devient quelquefois L : 

De gyrare = gilèta, girouette ; Gava = cala, miue. 

Remarque, — R est devenue S dans lacerta mûri = larmuzi. 



149. — 1° L médiale persiste le plus souvent avant et après la 
tonique : 

exempl.es du premier cas 

Calare = calci, glisser ; Ad-molare =^ amolô, aiguiser ; 

Salare = sald, saler ; Calandra = calanda, cigale ; 

Calata = calada, parvis ; Colucula = cologni, quenouille. 

EXEMPLES DU SECOND CAS 

Btla = btla, bile; Ptla = pzia, colonne; 

AIL salo = sdlo, malpropre ; Folia = folia, feuille. 

2° L médiale se change quelquefois en R : 

De ad-bajulare = abar/, élever des De solem =^ se sorcillî, se chauffer au 
oiseaux ; soleil; 

De curtile = courterola, courtillière. 

3** L médiale se change quelquefois eu N : 

Calare = cand, glisser (sens actif) ; Umbiliculum = ambouni, nonibril. 

Melancholia= malincognta *, état ma- 
ladif ; 

4° L médiale post-tonique tombe quelquefois : 

Mespi(l)umz= n^'pio, nèfle ; Mol a = moya -, tourbillon d'eau. 

Pî(l)um = pey, cheveu ; 

Remarque. — L médiale insère parfois une 11 entre elle cl la voyelle qui la 
précède ^ : 

Buccalem = boucharla, enflure à la Hosc«lem = pocherla, fauvette, 
lèvre ; 

* V. no 51, uole 2. 

* Gomp. fr. rem^ous, 

3 Cette insertion de j* avaut l se reproduit pour II doubles et pour î groupée * 
(voir plus loin). 
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NASALES 



N 



150. N, avant et après la tonique, persiste : 



EXEMPLES DU PREMIER CAS 



Antlia = antlli^ béquille ; 
Sonare = sond appeler ; 



. Gantnum =:chaDin, désagréable. 



• EXEMPLES DU SECOND CAS 

Tina = tina, cuve ; Cana = chana^ fleur du vin ; 

Avffna = av^na, avoine ; Rana = rana, salamandre ; 

Grana = grana, graine ; De manus =â raaneyf , manier* 
Sana = sana, saine ; 

Remarques. — 1. N = R dans veiwnum = verm, maladie contagieuse. 

2. N s'est mouillée dans tous les dérivés de canem (probablement par Vit. 
cagna =s chienne) : cagrû, parlasse ; cagnf, rabrouer ; cagnard, coin au soleih 

3. N se mouille toujours quand il est suivi de ea^ ta : 

Campaneas ££= champagnes, pâturages ; Hiranea == iragne, araignée (Lyon) j 
Castanea = chôtagni, châtaigne; Avellanea = ôlagni, noisette* .. t > 

4. Nous avons déjà ex.pliqué, page 84, que dans la plupart des villages, notam- 
ment à Mornant, Rive-de-Gier, Riverie, Yzerou, N devant 1 se prononce mouillédi 
Ainsi tarmind^ terminer» et tarmignt^ il termina ; degrend» degrainé, et gragnf| 
grenier etc» , , 



M 

» 

i5l. M, avant et après la tonique, persiste : 

EXEMPLES DU PREMIER CAS 

Amtcum = ami ; De ramaticum = ramagf , fait*e dU 

Cremare = crimd, brûler, flétrir; boucan; 

« 

EXEMPLES DU SECOND CAS 

Potila = poMtna^ pomme ; De rama = rama, branchage pout* 

faire monter les pois. 
Remarquée — M sa: B dans de musari = abuis(, amuser *. 

i Même transformation dans le bourguignon aubuBat\ même sens, et dans le lan- 
gued. abiata = amiata, amadouer. 

15 
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CONSONNES DOUBLES 

En latin, elles sont médiales. 

Ces médiales en latin restent médiales en patois ou deviennent 
finales. Nous allons examiner les deux cas : 



CONSONNES DOUBLES, MEDIALES EN LATIN, FINALES 

EN PATOIS 

Je ne connais d'exemple que pour CC, SS, RR, LL. 



152. CC tombe: 

Be(cc(um) =: be(t) * bec ; Sa(cc(um) = sa, sac. 

153. SS se réduit à S dans l'orthographe des patoisants et 
tombe dans la prononciation : 

Pa8(sunQ) = pd(.s^, pas ; Glas(8icum) = clia(s), glas. 

Ba8(sum) = bd(s), bas ; 

Remarque. — Cette S = R dans clas(sicum) = clidr, glas, où R final se 
prononce conformément à la règle (v. n° 123). 

154. RR se réduit à R et se prononce : 

Ftfr(rum) = fdr, fer ; Car(rus) = chdr, char. 

155. LL se réduit à L, et se vocalise après A, 0, U : 

Cabal(lum) = chiviau, cheval ; Mol(lem) = mou; 

Fd(lum) = (ou ; Satu](lum) = soù, saoul. 

Remarque, — LL = R dans col(lum) = cor, cou *. 



* Observation déjà faite sur cette graphie peu logique destinée à exprimer uu son 
UD peu plus bref que é. 
2 On dit plus souvent pour cou les diminutifs, coue(t), coupe(r.), coliv6(l). 
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CONSONNES DOUBLES, MEDIALES EN LATIN, MEDIALES 

EN PATOIS 

EXPLOSIVES 

156. CC = CH: 

Vacca = vachi, vache ; De soccum = sochia, charrue ; 

Sacca = sachi ^, grand sac ; De b^ccum = hich(, prendre sur le 

Bocoa S3 bochi, bouche ; fait, se disputer, 

157. TT persistent, et ont pour caractère de marquer d'un son 
bref la voyelle qui les précède : 

Catta s= chatta, chatte ; AL1atte=latta, planche longue etmince; 

Clavitta rs cliavetta, percerette ; Al. platte= platta, bateau à laver. 

Remarque, — TT = quelquefois SB : 

De battre = battacula et bassactila, Btitta = botta et bossi ^, sorte de 
parlant par respect, chiite sur ce tonneau ; 
qu'on a de plus chair ; De gamba = chambotta et chambossi 3, 



timon de la charrue. 



158. PP persiste : 

Vx. ht. al. kr/ppe = crépi, crèche. 



CONTINUES 

159. SS persistent et ont pour conséquence d'allonger la voyelle 
tonique qui les précède : 

De passum = je pdsso, je passe ; Tassa = tdssi, tasse ; 

De bassum = hôssi, basse ; Bessenacus = Bcssenay, nom de lieu. 

< A Lyon, une sache. 

' h'À Tétymologie peut être double, et bi^tta venir de l)u(ta (grec 6ut(;), tandis 
que bossi viendrait de Tallemand busse. Muis Porigine .première est évidemment 
commune. Déjà, en greî irXao-o-tu = l'attique irXarrta ; xatr^co = l'attique xâvtuu 

3 On umt un pe.i làtegolet qui lit ceci par dessus mon épaule me dit : « Tout 
lieau I Tétymologie aurait beso'n d'être prouvée. » — Bien fpcile; chez nous gamba 
= rhamba. La chnmbolla serait en français In jambetlc. 
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Remarques — 1. De même que GH est devenu quelquefois SS, de même SS 
est devenu GH dans vs. prov. cabussar = cabuch^r, plonger. 
2. SS a passé à la douce dans de par^se =:s'apraisi, faire le paresseux. 



LIQUIDES 



160. RR persistent : 



Marra = marra, pioche ; S^rra = serra, scie ; 

Ferratarius = ferrati , md. quincailler; Gu^ra = gu^rra, guerre. 

Remarque, — RR post-tonique a intercalé un D dans cwrrere = codre, 
courir; fer(ê)re = fierdre, frapper*. 

161. LL persistent, en se réduisant souvent à L dans Tortho- 
graphe des anciennes pièces patoises : 

Folla = folla, folle ; Pullalea = polatlli, volaille ; 

Caballa = cavala, cavale ; Fallidum = polo, pâle ; 

Vtlla = v/Ua, ville ; Galh'na = jaléna, poule. 
Spalla = pala, épaule ; 

Remarque, — LL persistent en se prononçant mouillées devant un yotte : 
Molliare = mollt, pleuvoir. 



NASALES 

162. NN persistent, en se réduisant souvent k N dans l'ortho- 
graphe : 

Ganna = canna, roseau ; Johanna = Jdna, Jeanne. 

Personna = parsonna, personne; 



i Fi^rdre, assez difficile à projioncer, a laissé choir la première R à Mornant 
fièdre. 
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CONSONNES MEDIALES 

GROUPÉES PAR DEUX 

163. Explosive groupée avec explosive. 

La loi générale, soit avant, soit après la tonique, est que la pre- 
mière tombe dans la prononciation et que la deuxième persiste, 
intacte ou itiôdifiée. Mais lorsque la première est une gutturale, 
elle se diphtongue le plus souvent avec la voyelle qui la précède. 

Il ne paraît pas, dans la majorité des cas, y avoir de différence 
dans le ti^aitement lorsque le groupe est latin, ou lorsqu'il est seu- 
lement formé en patois par la chute d'une consonne intermédiaire. 

1** CT, avant ou après la tonique, change le plus souvent C en 
yotte, qui se diphtongue avec la voyelle précédente, et conserve T : 

Affectare = affeitt, affétî, cribler; Facta = faita, féia, faite; 

Kxplic(i)tare = appleitd, applétd, De coctare = à la coiti, à la hâte, 
avancer à Touvrage ; 

Remarque, — Dans quelques mots, CT semble s'être réduit à T, sans que C 
laissât de traces, mais il est peut-être possible de les expliquer. Tels sont : 

Jactare = jitd, jeter, où on lit jectar, jeitar, git^, si d'ailleura jitd ne vient 
pas de gittare ^ ; 

De s^ctum = setaiix), scieur de long, dans lequel on peut lire seitatro devenu 
set^rtro ; 

De mactare == matta, mailloche, ne s'explique pas plus que le vieux fran- 
çais mactare = mater, tuer, parallèle à l'espagnol matar, mais on a la res- 
source de contredire Tétymologie. 

2" CT, avant ou après la tonique = quelquefois CH * : 

Pocta = pachi, marché; * i4dspectare = apinchC, guetter ^j 

Fracta = frachi, branchage coupé ; Impactare = impachi, empêcher. 

3** CT, devant E ou I, suivi d'une voyelle = SS : 

Lectionem = lission, leçon. 



« V. no 14, §2, rem. 2. 

* Par métathése de et en te. 

3 Comp. le provenç, ezpinctar, le prov. mod. espingar, même sens. 
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4" GD après la tonique. — G devient yotte (ou tombe et est rem - 
placé par un yotte*); D torabe : 

M«g(i)dem = maya, table de pressoir, 

5» TC, TG, DC, avant ou après la tonique. — La dentale tombe et 
la gutturale se change en J ou CH : 

EXEMPLES DU PREMIER CAS 

Ablit(i)garc = ablagi, ravager; Villat(i)cum = villajo, village; 

Fod(i)care =s fougi, faire ur.o sorte de Hibernat(i)cum = vernogi, frais, bu- 

labour; mide; 

Jud(l)care == jugî, juger ; Rad(i)cera as ragi, racine. 
Mi8sat(i)cuni ^ =? messajo, domesti^e ; 

EXEMPLES DU SECOND CAS 
rraed(i)care = prdchi, prêcher; Pert(i)ca as parcbi, percbe. 

Remarque. — Certains villages de la montagne disent partcbi, mais ici le t 
ne représente pas le t de p^rt(i)ca. Il est simplement le fait d'une prononciation 
particulière de c devant t (v. p, 84^. 

6o PT, PD, distinguons : 

a) Le groupe est latin ? — Alors P torabe et T persiste avant 
ou après la tonique : 

fapti vum = cheli, ch'tC, chétif ; Rupta = rota, rompue ; 

b) Le groupe est patois? — Alors, avant la tonique, P tombe et 
T persiste : 

Cap(i)tale = chatdr, cheptel ; Dub(i)tare = dot^, douter. 

c) Et après la tonique (toujours dans le groupe patois), P tombe 
et T devient D ; D persiste : 

Cub(i)tum = codo, coude; Sap(i)ti8 = vo(s) sa»de(s), vous savez ; 

Maie hûb{i)tum = malade, malade ; (Rive-de-Gier ^). 

Sap(i)dum = sado, savoureux. 

7" BH * se comporte comme B médial, et comme lui se change 
en V : 

Abhorrere = aveurW, prendre à répugnance. 

ï V. page 63, note i. 

2 M. Chahaneau explicfue la dérivation du suffixe aticum par la chute du c et 
non par celle de l'i : ati(c)um. C'est surtout en philologie que la vérité d'aujourd'hui 
n'est jamais celle de demain, qui n'est pas toujours celle d'après- demain. 

3 Craponne : \o(s) sayt. 

* On sait d*ailieuvs que H, primitivement gutturale, avait cessé d*exister dans le 
bas latin. 
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164. EXPLOSIVE GROUPÉE AVEC CONTINUE 

lo es (= X des classiques) = ISS, ou devient CH par métathèse 
enSC*. 

EXEMPLES DU PREMIER CAS 

Tecsflre = lissî, lisser; Fracsinum = fratssi, frêne; 

Tricsiare = tressi, tresser; Vacsellum = vaissiau, tonneau ; 

De licstvium=li8si«tt> eau de cendres; Maxilla = maiss^lla, dent mâchelièrc. 
Gocsa = couêssi (parlant par res- 
pect) cuisse; 

EXEMPLES DU SECOND CAS 
Lacsare (lascore) = lôchi, lâcher; Tacsare (lascare) = tôchC, tâcher. 

2* TZ. — L'explosive tombe, la continue persiste : 
De ail. butze= abo6<), écrouler. 



EXPLOSIVE GROUPÉE AVEC FRICATIVE 

165. P, plus yotte* en hiatus (= I dans EA, lA) avant ou après 
la tonique, tombe, etl'yotte devient CH ou J : 

Appropiat = al approche, il approche ; De sapiam = sachi, savoir ; 
Propium = prochi, proche ; Pipionem = pingcon, pigeon. 

i Ce groupe CS est gentil tout plein. Si, Ton a besoin qu'il ait donné CH, on dit 
qu*il y a eu niétalhése. Si l'on a besoin qu'il ait donné ISS, on dit qu*il nV a pas eu 
métathèse. C'est très commode. 

< Fallait-il placer P devant yotte parmi les consonnes médiates ou parmi les con- 
sonnes groupées ? Grave question,. auprès de laquelle paraît bien facile à résoudre 
celle de savoir an chimera, in vacuo bombinans^ possit comedere seoundas in' 
tentiones f car il n'est déjà point toujours facile de décider quand t est voyelle ou 
quand il est consonne, I ou /. Je demandais un jour à un philologue émineut de bien 
me déterminer la différence. 11 me répondit : « J, c'est la voyelle ; et le clocher, 
c'est là qu'on sonne. » Je donne l'explication comme on me Ta donnée, mais je la 
trouve un peu obscure, quoique ingénieuse. Jugez un peu voire quand il s'agit de 
décider si i est semi-voyelle ou semi-consonne. Moitié garçon ou moitié fille, que 
déclarer à la mairie ? Enfin, finalement, il m'a semblé qu'ici l'enfant é'.ait une fille, 
je veux dire que P se comportant devant yolte comme devant une consonne, c'éail 
signe qu'il fallait faire figurer cilui-ci parmi les consonnes groupées. 



-^^ 
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166. EXPLOSIVE GROUPEE AVEC LIQUIDE 



1» CR, QWR = IGR : 

D'acrem = feire aigro, faire levier ; Macrum = maigro, maigre ; 
D'rtcrem = atgra(t), raisin non mûri ; Sequ(e)re = s^igre*, sègre, suivre. 

Remarques — 1. GR= CL dans cendres daveléeSy usitée Lyon pour cendres 
gravelées, 

2. Addwre, amener ne vient pas d'addMc(e)re, qui aurait donné addwgre, mais 
a été formé sur adduco = j'adutb. 



2** a) CL, avant la tonique, dans les mots composés à l'aide d*un 
préfixe, se comporte comme à l'initiale {\. n** 109) et persiste, en 
insérant un yotte après L : 



D'exclararc = ecliôr, éclair ; 
In clauBum := incliow, enclos ; 



Reclt/sum= Le Recliou, nom de lieu. 



bj CL, post-tonique laisse tomber C et coiiserve L en la mouil- 
lant. Dans la graphie des pièces patoises, cette L a été doublée pour 
indiquer, quoique imparfaitement, le mouillement : 



ApïcCu)la = avilli, abeille ; 
Aunc(u)la = orilli, oreille ; 
Çorbtc(u)la = corbilli, corbeille } 



De peduc(u)Ium =3 pedolli, population 

aptérique ; 
Mac(u)la =^ maïUi, cable. 



Remarques — 1. CL = GN dans colwc(u)la=i cologni, quenouille. 
2. Dans craraac(u)luni = cumaclio, crémaillère, CL 8*est exceptionnellement 
comporté comme avant la tonique* 



3"" TR, après la tonique, conserve R et laisse tomber T ou Tas- 
simile à R : 



Patrem = p(5re, père ; ^ 
Matrem = mdre, mère ; 



Fratrem = frdre, fi'èrë \ 

Aratrum = ardro, sorte de cliaî-fue J 



* J'ai déjà eu occasion de faire retti&rîjuiei' que Ton dit aussi snt^vre, qui est la vraie 
terme lyonnaise. S^gre est d'orJ,gJne provençale. 
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Nutrire = norrî, nourrir ; Ad retrarius = arr£, arrière ; 

Excttt(e)re = ecourre, battre le blé ; Vttrum =: verro, verie. 
Petraria = perriri, carrière de pierres ; 



4** TL se change en CL et se comporte comme lui : 

Sit(u)la = stcla = stlli, sorte de réci- Yet(u)lum == viw, vieux. 
pieDt ; 

5 DR, DL, après la tonique, laissent tomber la dentale et 
conservent la liquide : 

CredCe)re = creire, croire ; Quadrum = qudro, coin, angle. 



6® PR, avant et après la tonique; P se vocalise ; R persiste : 

Capra = chf cra, chèvre ; Juntp(e)rum = janwri, genièvre ; 

Aprtcum = ourrf, abri * ; I^p(o)ra = liwra, lièvre; 

Op(e)rarius = ourrf, ouvrier ; Ck)op(e)rtre = curri, couvrir ; 

Op(e)ra = owro, tâche, labeur ; Wfp(e)ra =: jwno, givre. 
Rec/p(e)re = reciowre, recevoir (R.- 
de-G.) ; 

7° PL, avant et après la Ionique, = BL : 

Duplum = drobli, double ; Populum = publo, peuplier (Grap.) ; 

Cop(u)la = cobla, attelage double ; Stup(u)la = étroblo, chaume. 

In cop(u)lare = incobld, entraver ; 

IUmarqi4e, — Dans les dérivés par voie de préfixe, PL est traité comme 
initial : 

In-plumbum = emplon, soufflet. 

8* BR ; — B se vocalise, R persiste : 

Labra = loura, lèvre ; Operorius == ourri, homme de basse 

mine. 

Uemarque. — La trace de la vocalisation a disparu dans ad bib(e)rare = 
aberd, abreuver ; mais s*est conservée dans la forme abeurd. 

9"* a) BL persiste avant et après la tonique : 

1 Employé seulement dans la locution se hettôà Vourri, se mettre à Pabri. 

16 
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N5b(u)la = gn/bla, brume ; Frtb(u)la = fdbla, fable ; 

SUib(u)la = etrdbla, étable ; Fleb(i)lem = îailAo, faible ; 

Tab(u)la = trdbla, table ; Sib(i)lare = sublo, siffler. 

b) BL vocalise quelquefois B, et L persiste : 

Ncb(u)la = uiola, nuage. 

Remarque, — BR = PR dans ail. sabel = sdpro, sabre. 

167. EXPLOSIVE GROUPÉE AVEC NASALE 
1° CN, GN. Distinguons : 

a) Le groupe est-il latin? — Il persiste. 

Ptigna = pogni, sorte de gdteau ; De magnum = magniau, fils aîné. 

Agnella = gncUa, jeune brebis ; 

b) Le groupe est-il patois? — La gutturale se transforme en 
yotte et se diphtongue avec la voyelle précédente ; N persiste : 

Ac(i)na = gcne (ancienn. atsne), marc Fag(i)na = faina, fouine, 
du raisin ; 

2° DN, BN laissent tomber l'explosive, la nasale persiste : 

Rhod(a)num = Rhdno, Rhône ; Incud(i)nem = inclidno. enclume. 



168. CONTINUE GROUPEE AVEC EXPLOSIVE 

1° se. — Deux traitements : 

a) S'il n'y a pas métathèseï, S tombe, G se comporte comme ini- 
tiale : 

MM(8)ca£±: mochi, mouche ; Au(s)cultare =acoW, écouler. 

b) S'il y a métathèse «, il = ISS : 

Rusca =brissa, ruche ; Bescare = besso, bêcher ; 

Besca = bessa, bêche ; Ascttta = aissetla, herminette. 

• 2® ST, SP, avant ou après la tonique, laissent tomber S. La 
seconde consonne se comporte comme initiale (v. n° 84 et suivants). 

4 C'est dire qu'il est identique à GS métathésé^ v. n* 164, § 1. 
* C'est dire qu'il est identique ù CS non métathèse (loct cit.)i 
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EXEMPLES AVANT LA TONIQUE 

Ca(s)tanea = chôUigni, châtaigne ; Ha(s)t^llarium = ôtelt, atelier. 

Hau(8)tare = out<5, ôter ; 

EXEMPLES APRÈS LA TONIQUE 

Me(8)pilum = n^pio, nèfle ; Ha(s)ta = ato, broche ; 

LocM(8)ta = liMta, sauterelle ; Cri(s)ta = creta, crête ; 

Btf(8)tia= héù^ bête ; JM(s)ta = juta, étroite ; 

Te(8)ia. = tcta, tote ; Cru (s) ta = grotta, morceau de pain 

Ftf(B)ta = féta, fête ; bénit. 

Retnarqttes — 1. ST suivi de l'hiatus ea^ ia^ eo comporte comme SC * : 
Bruatia = Les Brosses, nom de lieu ; 

2. ST a persisté dans les mots suivants ; probablement parce qu'ils sont formés 
à Taide de suffixes : 

Fustarius ^= fusti, charpentier ; De critsta = crustf, croûte de pain. 



CONTINUE GROUPEE AVEC CONTINUE 
Pas d'exemple. 

109. CONTINUE GROUPÉE AVEC LIQUIDE 

FR persiste : 
Du scand. nafr = niafra, blessure. 

170. CONTINUE GROUPÉE AVEC NASALE 
SN, SM laissent tomber S et la nasale persiste : 

A8(i)num = dno, âne ; Gas(i)num = chdno, chêne. 

171. FRICATIVE GROUPÉE AVEC LIQUIDE 

JL. — J tombe (non sans faire sentir son action sur la voyelle qui 
suit le groupe) et L devient R : 

Adbaj(u)lare ^rrabari, élever des petits oiseaux. 

^ Il se prononçait d*ailleurs de môme. Au vi« siècle, brustia se prononçait bruscia = 
brussia. 



130 CONSONNES MEDIALES GROUPEES PAU DEUX 



172. LIQUIDE GROUPÉE AVEC EXPLOSIVE 

1° RC, RG, RT. — R persiste, la deuxième consonne se com- 
porte comme initiale (v. n*'* 84 et suivants) : 

ArcEL = drchi, coffre. Retorta r^ ridta, lien de fagots; 

Mercatum = roarchi, marché ; Gurtzle = curtt, jardin attenant à la 
Gircare = charchi, chercher ; maison ; 

De mrtrga r=: marg^gni, boue tirante ; Curculionem=:gourguillon, charançon. 

2° a) LG, avant la tonique et devant A. — L se vocalise et G se 
comporte comme initiale : 

Galcare =: gouchf, chouchi» fouler aux UIcsl ss oMche, taille de boulanger; 
pieds ; Balcha = bauchi, fane. 

b) LG devant E, I. -^ L se vocalise et G devient Z ou J : 

Sa(l)icem = sawzi, saule ; PMl(i)cem = pwzi, puce. 

Fi(l)icem -= fugi, fougère ; 

cj LG devant E, I en hiatus. — L se vocalise, G devient SS : 

Calceare = choussî, cbau&ser. 

d) LG devant 0, U. — L devient R, G persiste : 

De calculum = carculd, calculer; De mal(e) cor = Se marcourd, se tour- 

menter. 

S"" LG devant A. — L tombe, G devient J : 

l.'wlga = bogi, sac. 

4^ LT, LP, LB. — L se change en R et Texplosive persiste : 

Raccolta = recdrta, récolte ; Albespinum = arbepin, aubépin. 

Ptilpa, = parpa, viande sans os ; 

Remarques, — 1. Gulpabilem ^= coupdbloest emprunté au français. 
2. Le P s'est affaibli en B dans talponem =darbon, taupe. 

173. LIQUIDE GROUPÉE AVEG GONTINUE 
l'RS, RVpersisteut: 

Dorsa = dorsi, cosse, De servai-e = 8<?rva, bouUsse. 
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2" LS, LF, LV. — L se change en R et la continue persiste : 

Sakiacus = Sarcey, nom de lieu ; Selvaticum = sarvajo, Baavagc ; 

Cal(e)f«rc = charfo', chauffer ; Fr. calville = car ville, sorte de pomme. 

Malva =r raorvé, mauve ; 

Remarque. — Pourtant de revolvere on a revolla, repas après la rccolte (et non 
revorva), probablement par besoin de dissimilation. 



174. LIQUIDE GROUPÉE AVEC LIQUIDE 
1* RL persiste : 

Al. Kamerlinc ss chamberlan, cbam- 0r(u)la8 ss orle(s), tumeur soui les 
bellan ; oreilles. 

2® LR. — L tombe ; R persiste ; D est intercalé au-devant de R : 

MolCe)re = modre, moudre. 

175. LIQUIDE GROUPÉE AVEC NASALE 
1^ RN, RM persistent : 

Camiacum = Gharnay, nom de Heu; De 6r(e)mum = armtri, lieu inculte". 

Onium = orno, frêne ; 

2*^ LN. — L se vocalise ; N persiste : 

Mol(i)naria =mouneti'i, meule. 

3" LM. — L devient R et M persiste : 

Balma =bdrma, coteau ; Pulùionem = pormon, poumon ; 

Almosna = armdna, aumône ; Salmonem == sarmon, saumon (xiv«s.) ; 

Fr. almanacb = armana ; Palma = parma, paume de la main. 

176, NASALE GROUPÉE AVEC EXPLOSIVE 

1° NC, NG. — N tombe dans la prononciation , mais persiste 
dans la graphie en nasalisant la voyelle précédente ; G se transe- 
forme en G dur devant A, 0, U, et doux devant E, I : 

Man(i)ca = mango, manche ; Lingua = liwga, langue ; 

Longa = longa, longue ; Gengjva = gingjva, gencive. 
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2° NT, MT. La nasale tombe dans la prononciation, mais per- 
siste dans la graphie en nasalisant la voyelle qui la précède. 
Quant à T, son sort est différent, suivant que le groupe est latin 
ou patois. Dans le premier cas, il persiste ; dans le second, il 
devient D : 

a) EXEMPLES DU PREMIER CAS 

Gantare = chantd, chanter ; Mantarium = mantf, nappe. 

GanttfUum = chantiau, quartier de 
pain ; 

b) EXEMPLES DU SECOND CAS 

Sani(t)atem = sandd, santé; Lim(i)t«llum = elindauj elieudati, 

Dom(i)tar^ = dondd, dompter ; seuiL 

Remarque. — Dans dies 8am(a)ti — dissandro, la transformation régulière 
s'est accomplie, mais de plus R a été intercalé après le D *. 

c) Devant E, I, suivi d'une voyelle, T devient SS : 

Linteolum — linciow, drap ; Sementia = Seminsi, semence. 

3*" ND persiste : 

Mandée = mindd, envoyer; Vendtmus, no(s) vindon(s), nous ven- 

dons. 



177. NASALE GROUPEE AVEC CONTINUE 
NS laisse tomber N ; S devient Z : 

Desc^(n)sa déctze, descente au fil de Pe(n)sare = pesd, peser, 
l'eau ; 



178. NASALE GROUPEE AVEC LIQUIDE 

1** NR. — N tombe dans la prononciation et persiste dans la 
graphie en nasalisant la voyelle qui la précède; R persiste et D 
est intercalé entre N et R : 

i L*étymologie dies samati est encore plus apparente dans le dauphinois dissamde. 
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Ctii(e)rein = cmdra, cendre ; Ven(i)re = vwndre*, venir ; 

Di8hon(o)rare = desondrd, défigurer ; Dies Ven(e)ris = divtndro, vendredi. 
Appon(e)re = appondre, ajouter ; 

2° MR. — M tombe dans la prononciation et persiste dans la 
graphie en nasalisant la voyelle précédente; R persiste et B est 
intercalé entre M et R : 

Am(e)ria = ambra, osier ; Cani(e)ra = chombra, chambre. 

3-ML. — 

a) Avant la tonique, M tombe dans la prononciation et persiste 
dans la graphie, en nasalisant la voyelle qui précède; L persiste 
et B est intercalé entre M et L : 

Ad-sim(u)lare ==asî?imbl(5, assembler; Tremulare = trtmblô, trembler. 

b) Après la tonique, M se comporte de même, mais L tombe : 

In sim(u)I == insia», ensemble. 



179. NASALE GROUPEE AVEC NASALE 
i"" MN. - M tombe ; N persiste : 

Sem(i)nare = senô, semer ; Fcm(i)na = f(?na, femme ; 

hitam(i)nare = inland, entamer ; Dom(i)na ^^ dona, dame (xiii® siècle). 

Remarque, — Par exception le contraire a eu lieu dans bom(i)ncm = Omo, 
probablement par crainte d'une confusion bien naturelle entre ono,;bomme, et 5no, 
âne. 

2° NM = RM dans l'unique exemple que je connaisse : 

An(i)ma = arma, âme (vieilli). 



GONSONxNES xMEDIALES 

GROUPÉES PAR TROIS 

La tendance la plus générale est celle-ci : la troisième est beau- 
coup plus résistante que les deux autres, et la première est plus 

« V. page 57 j note 2. 
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résistante que la deuxième. Quand la première ou la dernière est 
une gutturale, elle tend à affecter les voyelles précédentes ou 
suivantes : 



180. GROUPES COMMENÇANT PAR UNE EXPLOSIVE 
1° CTL. — T tombe; C tombe en mouillant L : 

DMCl(i)le = dolli, donille. 

£0 CTN. — C tombe, non sans affecter la voyelle précédente; 

* 

T tombe raide ; N persiste devant A, 0, U, et se mouille devant E, I : 

P€Ct(i)nare = pind, peigner ; Pect(i)nem = ptgoo, peigne. 

3"" GDL. — G tombe; D persiste; L devient R : 

Ami/gd(a)lum ^ amandra, amande. 

4° GNT. — G se diphtongue avec la voyelle précédente; N per- 
siste ; T devient D : 

Accogn(i)tare == accoind(5, caresser. 

5° PTM, PSM. — Les deux premières consonnes tombent; la 
troisième persiste : 

Se(pt(i)mana = semana, semaine ; MeU'Q)s(i}mu8 = m^'mo, même. 



181. GROUPES COMMENÇANT PAR UNE CONTINUE 



1°SCR, STR = TR*: 

Crcsc(o)re = croître, croître ; 
Na8c(e)re = neilre, naître ; 



Fenestra = fenc'tra, fenêtre ; 
Monstrare = montrd, montrer ', 



^ SCL, STL = CL et insère un yotte après L : 

De raisc(u)lare = meiclia, mélange Masc(u)lum = mdclio, colique népbré- 
pour la nourriture des bestiaux ; tique ; 

^ Inutile de dire que dans SCH, C ne devient point T, mais que c*esl celui-ci qui 
est intercalé après la chute de C. 

2 Cette r après ST est d'une prononciation si agréable que nous Tujoutons de 
confiance. Ainri un Dugistre pour un Bugislo,un Jugistre pour un Jésuite, etc. 
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Visc(u)lanum = beclien *, rate de Ust(u)lare = buclid, griller le poil à 
mouton ; un cayon (parlant par respect) ; 

D'hast(u)las = acliote(s), éclapes. 

Remarqtte. — Bis oculum = btclo, n'a pas inséré d'yotte parce que ce mot 
est pur lyonnais de ville, emprunte au français. La campagne dit guerlio. 

S'^SQW devantU=K: 

Qwisqu(e) unus = chdcwn, chacun Qwisqu(e) wnus := cequïn *. (Rive- 
(Crap.). de-Gier). 



4« STC, STG, STM laissent d'abord tomber T, puis S, dont la 
chute allonge la voyelle précédente ; la dernière consonne se com- 
porte comme initiale : 

â 

Mast(i)care = mdchi, mâcher ; jEsi(\)ma = éfmo, intelligence. 

Fast(i)garc ^ fochi, fâcher ; 



5" STR laisse tomber S ; TR persiste : 

Maie astrtitum = mat^tru, chétif ; Nostrum = noutron, nôtre ; 

Btfne astrutum = benatru, bienheu- Vostrum = voutron, vôtre ; 
reux ; Pastor = pdtro, pâtre. 

Remarque. — Pourtant on trouve pôstro à Rive-de-Gier. Cochard le donne 
également. C*est sans doute un mot forézien. 



182. GROUPES COMMENÇANT PAR UNE LIQUIDE 

i" RCR, RTR, RDR, RDN, RBR, RPR. —La première 
consonne tombe, les autres persistent : 

Diea mifi'c(u)ris = dimecro, mercredi; 01^1(1)06111^ rfdre, ordre; 

Sort(e)re =s sdtre, sortir ; iirb(o)r =cîbre, arbre ; 

Pcrd(e)re = padre 3, perdre ; Surprensum = supr^, surpris (Rivô- 
Word(e)re = m(^dre, mordre ; de-Gier). 



* Origine provençale : vtsc(u)la = bescies» 

* On se rappelle que unum = m, tu. 

8 Mais au participe passé, pardu, parce que le groupe n exiéte plus* 

17 
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2'' RCL persiste mais il insère un yotte après CL (comp. 
n° 166, § 2). 

Coop^rc(u)lum = cuerclio, couvercle. 

3° RTC. T tombe , R persiste. . C se comporte comme initiale 

(v. n° 84) : 

Pert(i)ca = perchi, perche. 

4» RDL. — D tombe, les autres persistent : 

Gucuî'd(u)la = corla, citrouille. 

5° RMR. — Les deux premières consonnes tombent. R final per- 
siste avec Tintercalation d'un B au-devant : 

Marm(o)r= mdbre *, marbre. 

6"* LGR. — La première consonne tombe; les deux autres per- 
sistent : 

Bulg(a)rum = bogre (parlant par res- Malfe) gratum = magrd, malgré, 
pect) ; 

T LTR. — L se vocalise et TR persiste : 

Alt(^e)rum = outro, autre. 

8° LVS. — L se vocalise, V tombe, et S persiste sous la forme 
dure : ' 

Pulv(i)s =: poKSsa, poussière. 

9^ LLR. — Même mar,che que RMR ; seulement, c'est un D qui 
est intercalé : 

Bull(e)re = boudre, faire remous. 

Remarque, — Avant d*êti^ boudre, bull(e)r6 a été bouldre, comme Tindîque 
le Tx fr. bout dure f fosse de moulin. 

183. GROUPES COMMENÇANT PAR UNE NASALE 

1*" NCT. — N tombe dans la prononciation et persiste dans la 
graphie , en nasalisant la voyelle précédente ; G devient yotte ; 
T persiste : 

^ Le groupe se comporte comme mr : cp. n^ 178, § 2. 
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Impincta = empemte, sorte de gour- De punctum = appoinlt ^, faire une 
▼enuûl ; pointe. 

2" NCR. — N tombe dans la prononciation, en nasalisant la 
voyelle précédente. CR persistent. NGR se comporte de même, 
sauf qu'il offre un exemple de la remonte de G à C : 

D'anch(o)r = incrd, fixer, graver ; D'ang(o)r = ancrie^, angoisse. 

3^ NDG. — N tombe dans la prononciation et persiste dans la 
graphie, en nasalisant la voyelle précédente ; D tombe ; C devient 
CH ou J : 

Expand(i)care = panchi (se dit d'un Re-vind(i)care = se revingi, tirer 
tonneau qui perd) ; vengeance ; 

Mand(u)care = mingi, manger. 

4° MPN. — M tombe dans la prononciation et persiste dans la 
graphie, en nasalisant la voyelle précédente; P passe à B, et N est 
remplacé par R : 

« 

ï)e lymp(a)num = timbre ^ craquer. 

5** MBR. — M tombe dans la prononciation et persiste dans la 
graphie, en nasalisant la voyelle précédente ; BR persiste : 

Nov^mbrem = noviwibro, novembre ; Membrum = mimbro, membre ; 
Sept^mbrem = setimbro, septembre ; Umhra = ombra^ ombre *. 

1 
' Dans ces deux exemples, Tyotte a saute par-dessus N. Les yottes sont très habiles 
à la gymnastique. 

2 Employé seulement dans cette locution : « Être à Tancrie, » être aux abois. Comp. 
angl. anger, colère ; angry^ qui est en colère. 

3 On a réellement bien fait de changer N en R ; limbnd n'eût guère été commode 
à affranchir. 

4 Prière au lecteur d'excuser Tincoraplet de Ja série des groupes de trois conson- 
nés. Ces groupes, en calculant bien, sont au nombre de 5946. Je vois qu'il m'en 
reste encore a étudier 5915. Prière de me faire crédit pour un jour ou deux. 
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184. PROSTHESE DES VOYELLES 

l^'E est préposé aux groupes initiaux ST, SP (v. n» 114, § 2). 
8° Pros thèse de A devant CL : 

Glandem = [n]illa>7, gland. 

3° Prosthèse de E devant S : 

Semantes =: [c]ssemm(s), semences. 

4"* Prosthèse de yotte dans les monosyllabes : 

Ad horam = [y]orre, maintenant (Saint-Romand) ; l^num = [y]on, un (Rive- 
de-Gier). 



185. PROSTHESE DES CONSONNES 
l*' C devant R : 

Rasa = [c]rasa, creux, ravin. 

* Nous examinerons dans ce chapitre et les suivants certains phénomènes dont 
quelques-uns 'ont été déjà signalés à roccasion de l'étude des transformations des 
sons. Mais il importait de les grouper tous ici par catégories, pour pouvoir les re- 
trouver plus facilement. 
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2* CH devant U : 

Ululare = [chjeurlô, crier, hurler *. 

3^ J devant A : 

A cinum = [g]^ne (anciennement a isne) , marc de raisi n . 

4° B devant A : 

Du germ. harmjun = [b]argnan(t) ; se dit du chien qui gronde. 

5** B devant U : 

Ululare == [b]eurl(J, [b]orlô 2^ crier, Ustulare = [b]uclid, griller le poil 
hurler ; (parlant par respect) à un cayon. 



6° B devant R : 

Rap2re= [b]i*avag7, ravager ; 
Rodicare =r [b]rogi, réfléchir profon- 
dément ; 



Du cell. ruskeu = [b]rissa, ruche ; 
Rugire = [b]ruizi, bruire. 



7° V devant 0, U : 

Hodie = [v]uey, aujourd'hui ; 



Ad horara = [v]orre, à l'instant. 



186. ÉPENTHÈSE OU ADDITION DANS LE CORPS 

DU MOT 

!•* De D dans le groupe RR. v. n** 160, remarque. 
» » » LR » 174, § 2. 

» » » NR » 178, §1. 

» )) » LLR » 182, § 9. 

2" De B dans le groupe MR v. n*^ 178, § 2, et 182, § 5. 
» » » ML » 178, § 3. 



* J'imagine que cheurlo nous est venu par le français hurler, et que CH reiirésente 
l'a:?piration de H, 

2 Borl($ peut venir, par niétathêsede R, de ail. brulleu, même sens. Mais brtillen 
ne serait-il pas lui-même d'in(roduction romane ? 



uo 
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3" De V entre deux voyelles pour adoucir un hiatus : 

De abl«(t)um = abla[v]d, nettoyer la De pu(t)are==pti[v]a, sorte de pioche'; 
. racine des ceps ; De fa(s;eola = fe[v]ioIa «, haricot. 

4^ De I (yotte) après CL, v. no 109. 

5** De Y (yotte) entre deux voyelles, pour détruire un hiatus, 
V. page 63, note 1, 

0° De R : 

a) Devant L l'insertion est très fréquente : 

D.i neerl. b^U = ba[i']lia(t), bélier ; BuUa = bou[r]la, tumeur ; 

r.uccalem = bouchû[r]le, barbuquet ; Fr. illumination = i[r]lumination ; 
l'oscalem = poche[r]la, mésange ; Ul(u)lare = bo[r]ld 3, hurler. 



b) Après une dentale T, D, toutes les fois que le groupe PL ou 
lîL se trouve dans la syllabe suivante (v. n° 95, rem. 2 et 3) ^ : 



Dwplum = dfrjoblo, double ; 
twp(u)la = ét[r]oblo, chaume ; 
Tf/b(u)la = t[r]dbla, table ; 



c: 



De tab(u)la= t[r]ableta, petite table 

(xin*' siècle) ; 
De 8tab(i)h're = est[r]abli8sement, éta- 

blissement (xiv® siècle). 



c) Quelquefois après ou avant une dentale, sans autre condi 
lion : 

Die srimali = dissantf[r]o, samedi ; Esp. badana = ba[r]dana, punaise. 

Amygdala =amawd[r]a, amande ; 

(l) Après ou avant une labiale (P, B, F) : 



1 Un témoin de la transformation : Le Forez en est resté à pxa, même sens. 

2 A Mornantce v est même remonté ù f: fafiolà. 

3 V. no 185, § 5, note 2. • 

4 M. Zaclier (lUltràge zum Lyoner Dialekt), attribue IMntroduction de R, dans 
ce caF-ci, à la pure influence de L dans la syllabe adjacente. Cette influence serait 
insuffisante. S((;la n*a pas fait étrella, mais etella ; tela n*a pas fait treîla, mais 
tella ; de foUum n*a pas donné affrolô^ mais affolô. Une autre influence, pour la 
production dé r dans une syllabe, était jadis, comme Vu très bien remarqué M. Zacher, 
l'existence d'une autre r dans une syllabe adjacente. Cette influence a disparu, et 
nous ne disons plus, comme ;iu moyen âge, perdrirs, avrirl, aprersy mais jat/ri, 
a-orî. apré. 
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Papilionem 
Fr. babouin 
Fr. bisbille ; 



' pa[r]piyon, papillon ; 
ba[r]botn * ; 
b[r]ë8ibille ; 



De funda = f[r]andd, biller une voi 
turc. 



e) Devant une nasale : 

De cosla et de conniculus — coutaco[r]- 
nilli. (Morn.). bluet « ; 



Defr. cancan = canc{>[r]na, radoteuse; 
Almona = armo[r]na, aumdne 3, 



7"* N OU M est intercalé souvent entre I et une gutturale (surtout 
dans des mots d'origine provençale), dans le but d'exprimer la 
nasalisation de I : 



De b/ga = bi[n]gd, se fatiguer au 
travail ^ ; 

Adspectare = api[n]clu guetter ^ ; 

De g^ga = ji[n]gd, agiter les jambes^ ; 

De fr. cliquer = cli[n]quctles, casta- 
gnettes ; 



De rigare ' = n[n]gue, qui est tou- 
jours malade ; 
AniJ/gdala = ania[n]dra, amande ; 
Néerl. grtppen = gri[m]pd, grimper 



Remarque. — A, M^ intercalent aussi quelquefois une N après elles devant une 
dentale ou une gutturale : 

De cbamatfdrys = alama[n]di'i, ger- AgrifoUium = a[n]gr«lo, houx. 

mandrée ; 
Fr. gadoue = ga[n]douse (parlant par 

respect^ ; 



i Employé dans cette locution hoquô barboin^ embrasser un sou placé à terre 
quand on a perdu au jeu. 

2 Employé concurremment avec coustacrentUi (Yzeron) par métathèse de r. 

3 G*est par erreur que M. Zacher attribue ici la présence de r au changement de 
8 en f* dans almosna. Cette r ne s'est certainement produite qu'après la chute de s. 
Les changements connus de 5 en r sont postérieurs à la chute de s dans aumosne. 

* Castrais binga, sauter. 

^ Prov. expinctar, même sens. 

^ Limousin, ginga. 

"^ Rioga, en bas Dauphiné, signifie ^parlant par respect) : avoir perdu sa clef. 
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SOUSTRACTION DE LETTRES 

APHÉRÈSE OU SOUSTRACTION AU COMMKXCEMENT DU MOT 

187. APHÉRÈSE DES SYLLABES 

(A)gntflla = gnella, jeune brebis ; (Hi)l)€rnuni = vernojo, fraisa humide; 
(Ac)ucula = ulli, aiguille ; (Goc)cindla, finiit de Taubépin ; 
CA)imcum =mico, amoureux ; (l!!c)clô8ia =glyesi, église (xiii« siècle); 
Grec (â)Ypio; = griatfon, cerise sau- (Com)père loriot = pireglorieux, le- 
vage ; riot ; 
(I)gnara = gnarra, sotte ; (Gu)cMrdula = coda, citrouille. 

Remarque. — Notons Taphéi'èse dans la deuxième partie d'un mot composé : 
Fr. braies de cocu := brayî-cti, primevère jaune ; 
Et laphérèse de la voyelle, avec conservation de la consonne initiale dans 

G(o)rro8um = cruet(s), noyau ; Vx. fr. n(us) aist Diu = naidiu, juron ; 

G(a)ptivum = ch'ti, chétif ; Du fr. b(a)ratte = brotd, battre le 

Qu(i)ritare = crid, crier ; beurre. 

P(i)gritiare = s'apratsi, faire le pa- 
resseux ; 



188. APHERESE DES CONSONNES 

1** Aphérèse de S dans les groupes initiaux SC, ST, SP, etc., 
V. n^' 113 et 114. 

2° Aphérèse de la gutturale dans les groupes CL, GL, v. n*" 109 
rem. 2 et 111. 

3° Aphérèse de quelques consonnes : 

(G) remare =rimd, brûler en cbarbon- Ital. (c)alamandrea = alamandri, ger- 
nant ; mandrée ; 

(T)armitem = aria, teigne, insecte*. 

* La Syncope ou soustraction de lettres dans le corps du mot a été étudiée pour 
les voyelles, à propos de la protonigue médiate (no 76 et suiv.), et pour les consoD- 
nés, à propos de chaque consonne isolée ou groupée. ;. , 
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Eemarque, — Dans (l)acrYnia = agrtma, larme (Condrieu), il y a confusion 
avec l'article (illa lacryma^. 



MÉÏATHESE OU TRANSPOSITION 

DE LETTRES 



1^ La métathèse la plus commune est celle de R. Elle a lieu de 
préférence lorsque R est placée après une consonne et devant une 
voyelle : 

Brenacus r= Le Barna^, nom de lieu; Propositum = parpou(s), propos ; 

Adfirraarc = afrumd, affermer ; Pruna= porna, prune; 

Praecipttium = parcipicio, précipice ; De en et hren = embierna, fort en... 
Du Tx. ht. ail. brecha = barchw, nui ; 

édenté ; Fr. berlue = brelwe, cblouissement. 
Prima rius= parm^, premier ; 



Mais il y a aussi des exemples de métathèse lorsque R est placée 
après une voyelle et devant une consonne : 

B«t(e)re = br^tte, faire tourner un Cousta-cornilli (Morn.) — cousta-cre- 

attelage ; mile, bluet (Yzer.) ; 

Torculum = tru^, pressoir ; Vx. fr. armelle = ramelle, mauvais 

couteau. 

Et même des exemples de métathèse de R initiale : 

Fr. redent = arde«(t), pierre d'attente. 

2^ Métathèse de CS en SC, v. n^ 164. 

Remarques, 1. — On a quelques exemples de permutations de consonnes: 

CT = TG dans ficCa)tum = f«tge, puis fetgi, foie de mouton. 

18 
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2. Il arrive assez souvent à L de vagabonder : 

Vxfr. amenulé (?)= ameléna , amenuisé; (Cette dernière prononciation est rigou 
Malhtlda = Malt/de, nom propre reusenoent exigée). 



ET A DIU VOS COMMAND 



Kl N « 



1 Une maladie des yeux nous ayant surpris pendant l'impression de ce travail* 
nous devons exprimer ici toute notre gratitude a M. L. Ciédat, professeur à la Faculté 
des lettres de Lyon, qui a bien voulu se charger de la tâche ingrate et fastidieuse 
de la révision des épreuves, pour toute la portion qui restait à imprimera partir de 
In un de Tétude des voyelles toniques. 
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F«'(i)t = fidr(t) 1, il frappe (Rive-de-Gier) ; Stfrv(i)t = siar(t), il sert. 

27. È ouvert, suivi de yotte (<?, g, .;), — I*. 

Pejus = pi(8), pis ; Sôx (srcji) = si{x) (Craponne) : 

Légère = lire ou 1ère, lire ; Nec = ni. 

Decem = di(x ) ; 

2. La triphtongue, qui s'est réduite généralement à /, est restée cependant à 
l'état de diphtongue dans lectum == lie(t), lit, forme qui n'a pas changé depuis 
que Marguerite d*Oyngt l'employait au treizième siècle Elle a également per- 
sisté dans le dérivé chali>(t), bois de lit, et dans 8ex = siat (Morn.), sié (R.-de-G.). 

3. Sequere = ségre (partie, segw), suivre, est emprunté au provençal. 

28. È ouvert, en hiatus latin ou patois avec la voyelle suivante, = 
P, et l'accent, dans ce cas, se transporte sur la seconde voyelle : 

Ne(b)ula = niôla, nuage ; L<?(p)orem = liura, lièvre ; Deum = Dit*, Dieu. 
Remarque. — A , Rive-de-Gier, Deum a donné Dzo. 

29. E, ^ plus nasale (m, 7i) non suivie d'une voyelle, =IN : 

Rem = ven ^' (pron. rin)^ rien ; Serpentem = sarpin(t), serpent ; 

Bene = hen (pron. bm), bien ; Dentem = dm(t), dent ; 

Ventrem = vin tro, ventre ; Frumentum ^ fromin^t), froment ; 

Dies Ven(e)ris = divmdro, vendredi; Sementes = essem<n(s), graines pour 

Prendere = pr/ndre, prendre ; semences ; 

Rendere = n'wdre, rendre ; Novembrem = novtmbro; novembre ; 

Sentere = siwti*e, sentir ; December = dectmbro, décembre ; 

Argentum = argin(t), argent ; Dies domeu(i)ca = dimingi, dimanche. 

Remarques. — 1. Certains villages, tels qu'Amplepuis, Craponne, ne disent 
pas dimingi, mais diumaina et diumana. Dans ces derniers mots, c'est le c qui 
est tombé (domeni(c)a), tandis que dans dimingi, c*est Yi (domen(i)ca). 

1 Par analogie, Rive-de-Gier a fuit rinHnitif lîard($, mais Riverie dit ûerdre, et 
Rive-de-Giep lui-môme dit servire = sarve et non siarvef. 

2 Cet i est le fruit de la résohUion de la diphtongue. Dans pfjus = pis, e bref = 
te ;j'=- i; donc e plus j = iei. Celte triphtongue, impossible à prononcer en 
français, s'est résolue en i. Même phénomène dans notre patois. 

3 Phénomène analogue â, celui signalé au no 16, à propos de t«(g)ula = tioula. 
Prenons «tf(b)ula : On ne pouvait commodément prononcer ni-e-U'la. La triphton- 
gue s'est réduite à '\ô, n'est pas ici le produit direct de u (u bref, d'ailleurs, =o 
et non d), mais il est le produit de e bref influencé parte, qui a donné ieu, puis iù 
et enfin io. Voici les transformations probables : n^bula = niebula = nieula = 
ni^la. 

4 Je crois impossible de déterminer la quantité de E plus nasale, plus consonne, 
dans certains mots. Mais dans le plus grand nombre des mots cités, E est bref, et il 
est à espérer que la nasale leur a fait à tous le même sort. 

!> Je suis l'orthographe de tous les patoisants. 
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2. Si t^mpus s*était conduit ho:inGl6.nent, il aurait fait tin(ps). J*igiiore quel 
caprice Ta conduit à donner an^ procédé d*un yotte, qui s*est introduit là sans 
lettre d*invitation : t^mpus = tian(p8). In simul a pris exactement les mêmes 
licences, et au lieu de faire insin, il a donné insian ^, ensemble. 

3. De même que A plus nasale = ON à Rive-de-Gier (v. n*' 9, rem. 2), de 
même E ou I plus nasale y prennent parfois le même son. T^mpus = tsom(ps), 
r^mi = rion, rien, et in simul = insion. Mais umon se dit ailleurs qu'à Rive- 
de-Gicr. Du reste, il est parfois difficile de saisir si le paysan ditinsion ou insian, 
tellement les sons se rapprochent. 



30. È ouvert entravé = È : 

Fr^sca =sr fréchi, fraîche ; 
Sôptcm = S6'(t), sept ; 
Gap(i)tcttum = cade(t) ; 



Bella = bella, belle ; 
Sella -=: sella, chaise. 



31. É ouvert, suivi de ST ou SP, = É dans les villages aux 
environs de Lyon ; àMornant, à Rive-de-Gier, il = É : 



Bestia =ht!ii ou bcti, b'te ; 
Ftfsta = f(?ta ou f?ta, fête ; 
Testa = téisi o» t^ta, tête ; 
Pesta = pesta ou p^sta, peste ; 



Fenestra = fentftra ou fen^tra, fenêtre; 

Mespilum n^'pio, nèfle ; 

estima = émo, ^mo, intelligence. 



Remarques. — 1. Lyon dit ^me. 

« 

2. A Rive-de-Gier, mespilum a donné nopdla, probablement par une forme 
latine mespullum ^. 



32, ELLEM, ELLUM =-- lAU : 

Pellera = piaw, peau ; 
Aucellum = ziziau, oiseau ; 
Batellum = batiau, bateau ; 
Mant^'llum = maniïau, manteau ; 
Sitellum = sïau, seau ; 



Castellum == châtia u, château ; 
GuUellum = cotiau, couteau ; 
Martellum = martiau, marteau ; 
Bellum =biau, beau ; 
Vacsellum = vaissiau, tonneau. 



De même, du vieux franc, cotel = cotiau, marchand ambulant. 
Remarques. — 1. Rive-de-Gier ditchôtseaw, château, 

2. Dans la Croix-des-Rampaux^ nom de lieu, la diumaina dous RampaM(x), 
le dimanche des Rameaux, il n'y a pas ramellum, mais rami palm^rum ^. 



1 Comp. ital. insieme. 

s Mot introduit d'oc: Rouergue, iiopol. 

3 En effet, noui ne connaissons pas ram<^liuna, maii »eulemen< rjmum, qui adonné 
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I 

I bref a été traité avec É fermé. 
33. 1 long, libre ou entravé, = I : 

a 

EXEMPLES DE I LIBRE. 

Dtc = di(8) ; Pila = pila, colonne ; 

Amioum = mt'co S amoureux ; Ftlius =^ fi(ls) ; 

Apncum := ourn ^, abri ; Filia = filli, fille ; 

Ludovtcum ss Loyi, Louis ; Amlia = antlli, béquille ; 

Umbiliculum = arabouni, nombril ; Tma = ttna, vase vinaire ; 

Vila = Yia, vie ; Urina (parlant par reapect) = urina ^, 

Gurttle = curt(, jardin 'attenant à la salamandre ; 

maison ; Vinea = v/gni, vigne ; 

Bîlem = bila, bile ; Prima = prima *, mince (fém.). 

De même, par conséquent, dans les infinitifs en IRE : 

Operire= urri, ovri, ouvrir ; Venti*e vent, ouvrir ; 

Semre = sarvî, servir ; Ferire = feri, frapper ; 

Fintre = fini, finir ; Dormire = drumt, dormir. 
Punire = puni, punir ; 

Remarques, — 1. A Craponne et aux environs, IRE = E ^i ovr^, sarvc, 
fine ^, pun^', vené, dorm^, etc. Cette remarque ne s*applique qu*à I long dans les 
verbes. Pourtant nidum = né, mais amicum = ami "7, et I long = I dans leb 
mots où il est suivi d'une consonne qui se prononce. 

2. lUve-de-Gier dit aussi fin^', mais le plus souvent IRE y égale I. 

3. A Rive-de-Gier, I long = dans 



ram, beaucoup moins usité d'ailleurs que brindilli, et qui se retrouve dans le com- 
posé r^mum benedictum = rombenai(t), nom sous lequel on désigne le buis bénit, 

t Vieux mot, employé seulement par les vieillards. 

' Ne s'emploie, à ma connaissance, que dans cette locution : se bett<5 à Kourrt, se 
metlre à Tabri. 

3 Nos paysans disent que la salamandre est « Turine de la pluie », phrase assez peu 
compréhensible, maisce nom delà salamandre plongeuse rappelle le texte de Varron : 
Urinare est merci in tiquam, « urinare », c*esl plonger dans l'eau. D'urinaïc 
aurait- on fait un substantif ttrin a / — Uriua appartient aux environs de Lyon , la 
montagne dit rana. 

4 Le masculin est prim, comme finita "» fina, et finitus, fin. 

^ Cette finale é a été étendue par analogie à nombre de verbes de la 2«conjug. en 
^re. V. no 23, rem. 2. 
c Le vieux français avait aussi /iner, 
7 Peut-être par analogie avec le féminin amia. 
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Si = so *, si ; Tam-di8=tandzo, tandis ; Dico = dzo, je dis. 

Mais, à la troisième personne de l'indicatif de dicei'e et à Tinfinitif, 1 s'est con- 
servé : dicit =a dztt; dicere = d/re. 

4. Dans quelques mots, l'action du groupe /r, pr^ suivant I long, a opéré la 
transformation de celui-ci en U : 

TonTtru= tonwro, tonnerre; Juntp(e)runi, = januri, genièvre. 

Wtp(e)ra = jwrio, givre ; 

5. Dans vicus = vai(s), préposition explétive indiquant le lieu *, i long plus c 
â*est diphtongue en ai, comme la protonique dans le dérivé victnum z=. vaizt'n. 

EXEMPLES DE I LONG ENTRAVÉ. 
Tristeni = tristo, triste ; Villa = villa, ville ; B(e)r2/llo= je brilio, je brille. 

34. Hong, plus nasale non suivie d'une voyelle en patois, = IN 

Pinum = pin ; Camtnuni = ebamin ^, chemin ; 

Album spinum = Arbepin (Morn.) et Vinum, yin ; 

ardupi;* (Grap.), aubépine ; Ganinum = cbaniw, désagréable. 
Vicinum = vaisin, voisin ; 

Remarque. — Si I long, plus nasale, est suivi d'une voyelle, il rentre dans la 
loi générale (n° 33j. V. les exemples : tina, urina, etc. 



33. 0', dit 0' fermé* (comprenant long etU bref desclassique^î), 
libre, a des mœurs assez libertines. Il égale tantôt OU, tantôt 0, 
tantôt U. Il y a plus, il arrive même parfois que, dans le même 
mot, suivant les endroits, il égale tantôt l'une, tantôt l'autre de ces 
voyelles. Le tout apparaîtra dans le tableau suivant : 

0' = OU Nepotem = nevow, neveu (Morn.) ; 

Adhoram = vourre, maintenant (Rive- Nodum =noM, nœud (Morn.) ; 

de-Gier) ; Prodest ou probe = prou, assez, beau- 
Ploro = je plouro, je pleure ; coup (Lyon) ; 

SuccM(t)ere = secowrre, secouer (Ri- Bwlico = je bowjo, je bouge (Morn.); 

verie) ; Poma = pouma, pomme (Morn.). 

^ Gette transformation bizarre se retrouve dans rallemaiid et Panglais, où st, sic 
= so. 

* Exemple: « D'en l'esses ? — Je suei de vai z'Avaize (ce qu'un philologue 
étranger à nos patois avait traduit par : .le suis de Vaise, à Vaise). — D'où es-tu ^ 
— Je suis d'Avaize. » Gette préposilion se retrouve dans le patois bourguignon. 
C'est à tort que Litlré l'a rattachée à versus = vers : !<> dans vai(s), t est nécessaire- 
ment le produit d'une gutturale ; 2o r final on palois^ suivi d'une consonne en latin* 
ne tombe pas ; aussi versus a donné en patois vâr(s). 

3 Au quatorzième siècle, cham/, forme encore conservée dans beaucoup d'endroils- 

4 Même observation que pour É fermé, page 35, note 1. 
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